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CAEN 


LE GOST-CLÉRISSE, LIBRAIRE-ÉDITEUR 
PLACE DU PALAIS-DE-JUSTICE 


M DCCC LXXIV 


AVIS DE L'ÉDITEUR 


En 1844, un efprit fin € érudit, 
M. Georges Mancel, fignalait aux amis 
des lettres le volume que nous publions 
comme étant digne d'être réimprimé, tant 
par fon mérite que par fa rareté. 

Depuis, d'autres bibliophiles diflingués 
ont trouvé cette publication opportune, € 
aujourd'hui nous fommes heureux d'offrir 
au public une feconde édition, απ} fidèle € 
auf correte que pofible, de l'œuvre la 
plus importante € la plus intéreffante du 
Jondateur de l'Académie de Caen, « cette 
Jœur cadette de l'Académie francçaife », 
comme l'appelaient les grands écrivains 
du fiècle de Louis XIV. 

Confiant dans le bon accueil qui a tou- 


jours été fait à nos publications, nous 
efpérons qu’il fera continué à celle-ci, pour 
laquelle nous n'avons épargné ni foins ni 
Jacrifices. 

Deux amateurs favants € lettrés ont 
bien voulu fe charger de la Biographie 
& du Commentaire. En outre, M. L. de 
Merval a confenti à graver à l'eau-forte 
pour notre édition le portrait de Moifant 
de Brieux : nous le prions, ainfi que nos 
collaborateurs, d'agréer ici l'exprefion de 
notre reconnaifJance. 


FE. LE GOST. 


Août 1873. 


S 


CE D 


So SS 
Ν 2 7 


MOISANT DE BRIEUX 


NOTICE BIOGRAPHIQUE 


®) L exifte dans la réputation des écri- 
vains & des artiftes de curieufes 

€ & fingulières variations. Après 

l'éclat vient l’obfcurité, & fouvent aufli à de 
longues années d’un délaifflement abfolu 
fuccèdent tout à coup un véritable rajeunifle- 
ment & une forte de vogue aufli vive qu'inat- 
tendue. Moifant de Brieux nous offre un 
exemple frappant de ces revirements de for- 
tune. Bel efprit, poëte français & poëte latin, 
érudit galant & ingénieux, il a obtenu de 
fon vivant, dans fa ville natale furtout, une 
notoriété honorable qui n’a pas été fans 
quelque retentiflement; mais, hélas 1 tout ce 
bruit s'était bien vite évanoui, & les ténèbres 


I 
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s'étaient épaiflies autour de fa mémoire, lorf- 
que récemment, par un concours de circonf- 
tances favorables, l’attention a été rappelée 
fur fes ouvrages & fur fon nom. 

Le 28 mai 1867, l'Académie de Caen 
mettait au concours l'étude de la vie & des 
œuvres de fon fondateur, & elle imprime en 
ce moment, avec le mémoire du lauréat cou- 
ronné, les portions les plus intéreffantes de 
fes productions littéraires. Par une autre 
bonne fortune, un favant diftingué qui pré- 
parait depuis longtemps une édition annotée 
des Facons de parler, s’eft hâté de terminer 
fa tâche, ἃ c'eft ce travail confciencieux 
jufqu'au fcrupule que M. Legoft-Clérifle 
préfente aujourd'hui aux bibliophiles de 
Normandie. 

Ces réimpreffions & les travaux qui les ont 
précédées placent la figure de Moifant de 
Brieux en pleine lumière, & permettent de 
mieux en faifir les traits carattériftiques. 
Nous n'avons cependant pas l'intention de 
recommencer ce qu'ont fi bien fait MM. Man- 
cel & Delorme; aufli c’eft moins une nouvelle 
biographie de l’écrivain normand que nous 
voulons tracer, qu'une appréciation un peu 
différente de fes œuvres & de certaines parti- 
cularités de fa vie. 
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Jacques Moifant naquit à Caen dans le 
courant de l’année 1614, du mariage de 
Guillaume Moifant & de Marthe Soyer, fille 
de Jean Soyer, fieur de Saint-Supplix. 
M. Weiss s’eft évidemment trompé en affir- 
mant que fon père était noble d'extraction. 
D’après des renfeignements puifés dans un 
manufcrit de la bibliothèque de Caen, Guïil- 
laume Moifant appartenait à la haute bour- 
geoifie. 1] avait fait fa fortune à Rouen dans 
le commerce de la draperie, & il était venu 
fe fixer enfuite dans la ville de Caen, peu de 
temps avant la naïffance de fon fils. Un aéte 
du $ décembre 1600, confervé dans les regif- 
tres du tabellionage de Rouen, nous le 
montre en effet définitivement établi à cette 
date, avec la qualification de bourgeois de 
Caen, fur la paroiïffe Saint-Pierre : « Guil- 
« laume Moyfant, bourgeois de Caen, pa- 
« roifle Saint-Pierre dudit lieu, délaifle 
« 205 efcus & 30 fols à Guillaume Barberye, 
« fon beau-frère, bourgeois de Rouen, de la 
« paroifle Saint-Vincent. » La recherche de 
Chamillard indique d’ailleurs Jacques Moi- 
fant comme ayant été anobli en 1644, & con- 
firmé par lettres du mois de février 1665. 

Les armes enregiftrées à la cour des aides 
font d’azur, à trois croifettes d’or pofées 2 & 1. 
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Le texte des lettres que nous avons pu 
confulter aux archives de la Seine-[nférieure 
ne fait aucune allufion à l’ancienneté ou à 
l'illuftration de la famille de Moifant; il fe 
borne à vifer les fervices perfonnels de l’ano- 
bli. « Le titre de noblefle, y eft-il dit, eftant 
«une marque d'honneur que les roys nos 
« prédécefleurs ont donnée de temps en temps 
« à ceux qui fe font rendus recommandables 
« par leurs vertus & fervices, foit en la pro- 
« feflion des armes, ou en celle des lettres, ou 
« ès négociations publiques; Nous, défirant, 
« à leur exemple, prendre des foings parti- 
« culiers d'honnorer de cefte marque ceux 
«qui s’en rendront dignes, à ce que leurs 
« mérites ne foient pas privez d’une ἢ jusfte 
« récompenfe, & que les autres, par une gé- 
« néreufe émulation, foient excitez à bien 
« faire pour remporter un femblable loyer 
« ἃ mefmes prérogatives & dignités ; À ces 
« caufes, favoir faifons que bien & deument 
« informez des bonnes qualités, vertus & mé- 
« rites de nofître très cher & bien amé Jacques 
« Moyfant, confeiller en noftre parlement de 
« Metz, & de fon affection, zèle & fidélité à 
« noftre fervice, par les preuves qu'il en a 
« rendues en divers emplois & en plufeurs 
« occafions qui s'en font reacontrées. 
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« De l'avis de la royne régente Nous avons 
« ledit Moyfantanobly..….. Paris... décembre 
« 1644. » 

La famille de Moifant était proteftante, 
& cette circonftance explique la direction qui 
fat donnée à fon éducation. Après avoir fuivi 
pendant quelque temps les leçons d'Antoine 
Halley, au collége du Bois, à Caen, le jeune 
homme alla terminer fes études ἃ. Sedan, 
fous des maîtres appartenant comme lui à la 
religion réformée. Ce fut là qu'il connut le 
marquis de Salles, qui devint plus tard duc 
de Montaufier, & dont l'amitié ne lui fit 
jamais défaut. 

De Sedan, de Brieux fe rendit à l'Univer- 
{τό de Leyde, où 1] étudia fous Daniel Hein- 
fius & fous Jean-Gerard Voffius, dont le fils 
Ifaac refla toujours fon correfpondant. Ce 
fut à Sedan & dans les écoles d'Allemagne 
qu'il contraéta le goût des recherches d’éru- 
dition menées par lui de front avec la poéfie 
& les fpéculations philofophiques ou mo- 
rales. Un féjour de trois ans qu'il fit en An- 
gleterre, & dont il parle, & dans fes poéfies 
latines & dans fon traité des Origines, acheva 
le développement de fon efprit. 

Sa carrière publique fut courte & n'offre 
rien de bien faillant; après avoir débuté 
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comme avocat devant les magiftrats de Rouen, 
il fut pourvu d’une charge de confeiller au 
Parlement de nouvelle création inftitué à 
Metz, & la réfigna définitivement le 7 juin 
1636. Il n'en avait pris réellement pofeflion 
que dans les derniers mois de 1633, & dès 
163$, fous l'empire d’une forte de noftalgie, 
il avait quitté fon pofte pour venir redeman- 
der à la Normandie le calme & la fanté. 

En l'année 1634 il avait d’ailleurs époufé 
une jeune Rouennaife, nommée Catherine 
Vaudichon de la Tombe, & cet événement 
ne paraît pas avoir été fans influence fur fes 
réfolutions (7). 

Rentré dans la vie privée, Moifant de 
Brieux vint immédiatement fe fixer au centre 
de Caen, dans ce magnifique hôtel d’Ecoville 
ou du Grand-Cheval, qu'il fit reftaurer avec 
foin & qu'il peupla des portraits de fes amis. 
Libre, par fa fortune, de fe livrer à fes goûts 
fans préoccupation aucune de l’avenir, il 
confacra déformais tous fes inflants aux de- 
voirs de famille, aux-relations de fociété 
& aux travaux littéraires. Dans une exiftence 


(:) Nous devons plufieurs renfeignements fur la 
famille de Moifant à M. Stephano de Merval, fecré- 
taire de la Société des bibliophiles normands. Nous 
le prions de recevoir ici tous nos remerciements. 
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aufli bornée qui s'écoule à Caen ou fur le 
bord de la mer, dans fa maifon de campagne 
de Bernières, les événements font rares, & 
c'eft avec peine que l’on y peut glaner les 
éléments d’une biographie. La publication 
de fes différents ouvrages, la fondation de 
l'Académie de Caen, voilà en définitive les 
points faillants que l’on doive y relever. 

Nous n'avons rien à ajouter aux renfeigne- 
ments précis fournis notamment par M. De- 
lorme fur les différents opuicules de de 
Brieux, fur leur date & fur leur mode de 
publication, mais nous voudrions infifter fur 
les conditions dans lefquelles fut inftitué ce 
cercle littéraire qui recevait l'hofpitalité dans 
la maifon de fon fondateur, & auquel les 
contemporains ont donné le nom domeftique 
qui lui convient d’'Academia Briofia, Aca- 
démie de M. de Brieux. 

L'’ami de. Montaufier, de la belle Julie 
d'Angennes, l’admirateur de Chapelain, de 
Balzac & de Ménage, était admirablement 
choifi pour ce rôle d’initiateur. L'auteur du 
mémoire couronné a parfaitement raconté 
tous les incidents de l’entreprife, & ἃ très- 
clairement expliqué comment Moifant de 
Brieux, qui avait affifté à la naiïffance de 
l’Académie françaife, ébauchée chez Conrart, 
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développée à l'hôtel de Rambouillet, & or- 
ganifée plus tard d'une manière définitive 
par le cardinal de Richelieu, avait été amené 
tout naturellement à créer dans fa ville na- 
tale une compagnie fur le même modèle. 
Avant lui, M. Mancel avait aufli très-exac- 
tement faifi le lien qui rattachait la fociété 
caennaife à l'hôtel de Rambouillet : 

« L'Académie françaife, nous dit-il, com- 
« mencée chez Conrart par de fimples rap- 
« prochements d'amitié, avait pris fes déve- 
«loppements à l'hôtel de Rambouillet ἃ 
« venait d’être conftituée, en 163$, fous le 
« patronage du cardinal de Richelieu ; celle 
« de Caen, la feconde fociété du même genre 
« qui allait s'établir en France, devait prendre 
« fes infpirations aux mêmes lieux. Moifant, 
« en effet, fe rencontrait fouvent avec Conrart 
« & vivait dans l'intimité du duc de Montau- 
« fier,.gendre de M° de Rambouillet (!). » 

La meilleure hiftoire de l'Académie fe 
trouve d’ailleurs dans les lettres adreflées par 
fon fondateur à M. de Saint-Clair-Turgot, 
confeiller d'État. C’eft là que l’on voit ra- 
contés, avec une grande fincérité & un véri- 
table charme, les débuts de cette fociété 


(+) Moifant de Brieux, fondateur de l'Académie 
de Caen, par M, G. Mancel, p. 12. 
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naiflante, qui eut, comme toutes les chofes 
du monde, fes détraéteurs & fes envieux. 

En allant au fond de la queftion, la dif- 
culté de faire accepter un pareil établiffement 
en province était plus férieufe qu'on ne ferait 
tout d'abord tenté de l’imaginer. Si, par fa 
fortune, fes relations de fociété & fa notoriété 
littéraire, Moifant femblait le proteéteur-né 
d’une Académie, la religion proteftante dont 
il faifait profeflion entretenait certaines dé- 
fiances & écartait de lui de précieufes adhé- 
fions. Des efprits ardents ne s’arrêtaient pas 
même à cette forte de neutralité indifférente; 
ils follicitaient, ou peu s’en faut, l’interdic- 
tion de ces inoffenfives réunions. Il exifte à 
ce fujet dans les poéfies mêlées un douzain 
qui, malgré fon infignifiance littéraire, peut 
fervir à nous faire connaître un certain cou- 
rant de l'opinion. 


« Contre M... qui, paffant par Caen, vou- 
« lut perfuader à M. le duc de Longueville 
« qu'il ne devoit pas fouffrir l’établiffement 
« qu'on y avoit fait d'une fociété académique 
« fans avoir pour cela les lettres du Prince 
« & l'attache du gouverneur, ou que du 
« moins il devoit faire transférer cette aflem- 
« blée dans la maïfon d’un catholique: » 
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Icy pañla, paflés deux jours, 
Mauclerc a cœur de tigre et d'ours : 
De qui le zèle fans exemple, 
Mais zèle aveugle & plein d'abus, 
Ennemy du pauvre Phæbus, 
Allait, qui l’en eût cru ? mettre en cendre fon temple. 


Quand un prince équitable & bon 

Eteignit par ces mots ce funefte tison : 

« C’eft affez qu’un incendiaire 

« Dont la mémoire eft en horreur 

« Ait autrefois brûlé le temple de la sœur, 
«Sans qu’unautre aujourd’hui brûle celui du frère(1).» 


La prudence & la réferve de Moifant triom- 
phèrent de tous les obftacles. Comme s'il pré- 
voyait les objeétions, dès l’origine il avait 
pris le parti d'interdire formellement dans 
fes réunions la leéture des feuilles politiques, 
des libelles, des pafquins, ainfi que les dif- 
cuflions religieufes. Cette manière d'agir était 
au furplus en accord parfait avec les tendances 
de fon efprit, peu controverfifte par nature & 
plus porté à chercher dans les fymboles des 
différentes communions les points de rappro- 
chement que les points de divifion. II le 
prouva quelques années après, d’une façon 
bien fignificative, lorfqu'ayant à publier un 
volume de Méditations chrétiennes 11 en 


(:) Recueil de pièces en profe & en vers, M pc Lxxi, 
Ρ.91. — Cf. Hippeau, les Ecrivains normands au 
xvile fiècle, p. 201-242. 


Jur Moifant de Brieux. II 


confia la révifion à des eccléfiaftiques avec 
lefquels il avait noué d’intimes & cordiales 
relations. « Que la religion dont je fais pro- 
« feflion , difait-il, ne fafle peur à perfonne. 
« Tout ce que je donne icy eft conforme aux 
« principes de la morale & de la piété dont 
« nous convenons, tout a efté reveu non-feu- 
«lement par l'excellent homme ({Conrart) 
« que j'ay def-ia nommé, mais encore par 
« deux de mes amis dont le charattère, en 
« l'un, d'aufli bon prestre que de bon poëte, 
«en l’autre, d'aufli bon religieux que de fça- 
« vant orateur, les a obligés de prendre garde 
« de plus près fi je n’avançois rien qui puft 
« fcandalizer mefmes les plus fcrupuleux & 
« qui ne s’ajuftat pas pleinement avec cette 
« difcrétion € cette douceur que j'ai toujours 
« tant aimée € qui, ce me femble, efl fi fort 
« de l'efprit du vray Chriflianifme (1). » 
Cesdernièreslignes peignent au vif l’homme 
tout entier, & elles expliquent le fuccès de 
l'œuvre à laquelle il s'était confacré. Malgré 
les attaques ouvertes & les infinuations mal- 
veillantes, l'Académie ne fut pas fupprimée 
par le duc de Longueville; bien plus, elle 
obtint l'appui déclaré des magiftrats de la 


(*) Méditations morales & chrétiennes. Préface. 
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province, & quand Moifant de Brieux recut 
dans fon hôtel fon illuftre ami Montaufier, 
cet amant de Pallas armée & de Pallas 
favante, comme le difait le lieutenant général 
du Moustier, il put réunir autour de lui la 
plupart des membres de la nouvelle compa- 
gnie. Le paflage des commentaires de Daniel 
Huet relatif à cette vifite attefte tout à la fois 
la réputation méritée dont jouiffait déjà l'Aca- 
démie & l’eftime affectueufe du duc de Mon- 
taufier pour fon fondateur. 

« Mautauferium vero ipfum in magnificas 
« fuas ædes excepit Briofius, in quas excipi 
« folebat celebris illa Cadomenfis Academia. 
« [taque vifus hic eft in ipfo Mufarum finu 
« hofpitari. Nec rem ipfam ab hac opinione 
« multum dixifles abludere; frequentes enim 
« falutandi ejus gratia conveniebant illuc, 1 
« ipfi qui Academiæ columina habebantur ; 
« nec alii fere fermones erant quam de litte- 
« raria re in quibus partes ipfe fuas Acade- 
« mici egregie tuebatur Montauferius, ut 
« nifi eum ad majora tuliffet fortuna, in par- 
« tem chori hujus venturum cenfuifles (1). » 


(1) Il paraîtrait cependant qu’au moment de fon 
entrée chez Moifant il fe produifit un incident dont 
s’'égaya fort la malignité publique : Samuel Bochart, 
chargé par le maître de la maiïfon de fouhaiter la 
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Moifant eut aufli fa part de toutes ces cajo- 
leries, & le curé Bardou, dans un curieux 
fonnet fur le magnifique hôtel de la place 
Saint-Pierre, ne craignit pas, à la faveur d’une 
audacieufe interprétation de la fculpture de 
la porte d'entrée, de comparer le propriétaire 
à Apollon lui-même : 


« À M. de Brieux, confeiller au Parlement de 
Mets, fur fa maiïfon du Grand-Cheval, 


« Je ne penfe jamais à ce grand baftiment, 
Dont on ne peut affez admirer la ftruéture, 
Qu'il ne jette mes fens dans le raviffement, 
Tant l’art imite bien les traits de la nature. 


Lorfqu’on porte les yeux deffus chaque figure 
Qui lui fert au dedans de fuperbe ornement, 
On croit eftre décu par quelque enchantement, 
A caufe des beautés de leur architeéture. 


Mais voyant par dehors ce logis fans égal, 
Chacun diverfement parle de ce cheval, 

Qui fous fes pas vainqueurs tant de monftres écrafe. 
Pour moi, de qui lefprit eft éclairé d’un dieu, 
Je dis que ce cheval n’eft autre que Pégafe, 
Puifqu’on voit Apollon réfider en ce lieu (1). » 


Ce féjour à Caen du duc de Montaufier, 


bienvenue au nouveau gouverneur, s’arrêta court, 
& ne put jamais reprendre la fuite de fon compli- 
ment; fur quoy Legrip du Hédi, poëte caennais, 
écrivit les vers fuivants : 


« Le Saint-Esprit, dont Montausier 
« Sur son manteau porte l’image, 
« À saisi Bochart au gosier, 

« Et de sa voix osté l’usage. » 


(1) Tréfor de littérature, p. 100. 
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qui a laiffé fa trace dans tant de publications 
de l’époque, eft, en définitive, le point culmi- 
nant de la profpérité de l’Académie. Plus 
tard des changements de réfidence & des 
morts prématurées vinrent éclaircir les rangs 
de la compagnie; des rivalités ardentes s’y 
manifeftèrent aufli & enlevèrent de leur 
charme à des réunions qui s'étaient fignalées 
tout d’abord par leur caractère de cordialité 
& d'intimité abfolue. Chofe fingulière & qui 
peint bien l’efprit du moment, en regard de 
l'inftitution de de Brieux il s’en fonda même 
une autre qui prit le nom d’Académie bur- 
lefque & fe donna pour miflion de critiquer 
les ouvrages des véritables académiciens. 

« Ces revifeurs », comme s'exprime l’au- 
teur des Lettres fur les Thélémites, « étoient 
« entr'autres M. Huet, quoique de l’Acadé- 
« mie de M. de Brieux; M. de Mons le père, 
« M. d'Engranville, M. de Laflon. Ces aflo- 
« ciez mangoient enfemble les jours d’aflem- 
« blée. On a encore quelques reftes de ieurs 
«ouvrages critiques (!). » 


(:) Tréfor de littérature. Caen, Godes, 1741. — 
Lettre X [ur les Thélémites, p. 206. 

La réputation de l’Académie de Caen était fort 
bien établie parmi les lettrés de l’Allemagne ; un 
opufcule fort rare, dont nous devons la communi- 
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Malgré le foin minutieux avec lequel Moi- 
fant de Brieux avait organifé fon exiftence, il 
ne fut pas plus qu’un autre exempt des dou- 
leurs qui femblent inhérentes à la condition 
humaine. Des fept enfants qu’il avait eus de 
fon mariage, quatre le précédèrent dans la 
tombe, & la mort de l’un d’eux fut entourée 
de circonftances fingulières qui donnèrent 
aux regrets des parents un caractère plus vif 


cation à M. Garnier, & qui a été imprimé à Heidel- 
berg en 1660, contient à ce fujet un pañlage qui 
mérite d’être cité ; il s’agit en effet de la doéte com- 
pagnie & de fon fondateur : 

« Solet illud confortium », écrit Jean-Louis Fabri- 
cius, « magnificentiflimis fuis ædibus recipere Brio- 
fius vir & generis & dignitatis & opum fplendore 
& folida virtute & non fucata pietate & incredibili 
humanitate & fumma eruditione illuftris, cujus ex 
excellentiffime gallico & latino fermone editis car- 
minibus orta celebritas, ipfum arct‘um orbem 
jamdudum penetravit & quem, ut ne varia erudi- 
tione repertum epiftolarum atque differtationum 
politicarum & criticarum volumen, antiquitatum 
item & originum gallicarum tomos duos, & mora- 
lium atque chriftianarum meditationum opus, nobis 
diutius invideat, his publicis precibus citamus 
commodiflimo tanti viri hofpitio utantur mufæ 
eoque flatis diebus de politiori & excelfis ingeniis 
digna litteratura humaniter .differtaturi confluant 
101 nobiliffimi earum patroni. » (Oratio inauguralis 
de animorum immortalitate æternæ illufiriffimi atque 
generofiffimi adolefcentis Lud. de Rotenfchied..... 
memoriæ confecrata, a Jon. Lun. FagriTio. Heidel- 
berg, 1660, in-4° de 390 pages.) 
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d’amertume. Nous touchons ici à un événe- 
ment qui émotionna la ville de Caen & à 
propos duquel il eft d'autant plus néceffaire 
d'entrer dans quelques détails que tous les 
biographes fe font complétement mépris à ce 
fujet. 

M. Mancel, dans fon excellente notice, 
s'exprime dans les termes fuivants : « Le 
« fils aîné de de Brieux, jeune homme du 
« plus bel avenir, fut tué vers 1660 à la 
« première bataille à laquelle 1] prit part. » 
Puis 1] ajoute en note : « Moifant reçut à 
« l'occafion de la mort de fon fils des pièces de 
« vers de prefque tous les poëtes latins de fon 
« temps. [1 ἃ répondu à quelques-unes (!). » 

Le récit de l’auteur du Mémoire cou- 
ronné par l Académie de Caen, fans être plus 
exact, eft plus long & plus circonftancié. 
« Moifant de Brieux », écrit M. Delorme, 
« eut befoin de toutes les fympathies qui 
« l’entouraient pour fupporter le coup ter- 
« rible qui vint le frapper. Son fils Pierre 
« venait à peine d'embrafler la carrière mili- 
« taire & faifait fes premières armes à la fuite 
« de Turenne qui afliégeait fucceflivement 


(:) Moifant de Brieux, fondateur de l'Académie, 
par M. G. Mancel, confervateur de la bibliothèque 
de la ville de Caen, p. 15. 
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« Valenciennes, Cambray & Rocroy. A fa 
« première rencontre avec l'ennemi, Pierre 
Moifant fut fait prifonnier. Relâché peu 
« de temps après, il ne quitta la prifon que 
« pour tomber fous les coups de trois mifé- 
«rables qui profitaient de la guerre pour 
« voler & affafliner avec impunité les foldats 
« des deux armées. Tous les amis du poëte 
« s’aflocièrent à fa douleur. Halley & Bo- 
« chart lui adreffèrent des élégies, de Gren- 
« temefnil lui fit des vers, M'!° de la Luzerne 
& quantité d’autres perfonnes compofèrent 
« à cette occafion des pièces de poéfie tant 
«en latin qu’en français. Le père, reconnaif- 
« fant, réunit dans un recueil toutes ces 
« marques d'intérêt & de condoléance, fous 
« ce titre : Petri Mofantii Tumulus |‘). » 

Il y a dans ces différents paflages empruntés 
aux biographies de Moifant une véritable 
confufion que l'étude des documents origi- 
naux permet de diffiper. 

Une lettre, malheureufement fans date, de 
de Brieux à Antoine Halley nous fait con- 
naître qu'un de fes fils, après avoir été fait 


a 


a 


(:) Petri Mofantii Tumulus. Digne puer meliore fato. 
Cadomi, apud Adamum Cavelier, regis & Academiæ 
typographum. M pc Lv. In-40. 
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prifonnier, mourut un peu plus tard, au 
début de fa carrière militaire : 

« Sciat quod forfan adhuc illum latet vix 
« egreflum carcere, & primos in bellico pul- 
« vere ponentem greflus mortuum efle filium 
« meum, at collatorum in eum beneficiorum 
«nunquam intermorituram gratiam nec 
« apud me nec apud meos (ἢ). » 

Mais fi le fait de la mort d’un des fils de 
Moïfant au fervice militaire eft hors de 
doute, il eft non moins certain que c'eft à 
l'occafion de la mort d’un autre de fes en- 
fants, nommé Pierre, que fut publié le Tumu- 
lus, cité par tous les bibliographes. La lecture 
de cette rariflime plaquette, dont l’exiftence 
nous a été révélée par le regrettable M. Tré- 
butien, fufMit à lever toutes les incertitudes. 

Dans la Préface au lecteur, Moifant, après 
avoir exprimé cette idée qu'il fe ferait confolé 
de la mort du fils qui lui était fi cruellement 
enlevé s’il était tombé en combattant pour la 
patrièé, continue en ces termes : 

« Sed prob dolor ! in hanc gloriam eduétus 
« puer, puer duodecennis annis, gladiolo 
« tantum ornatus, ante patrios penates & in 
«ipfs pene miferæ matris amplexibus ἃ tri- 


(1) Jacobi Mofantii Briofii Epiftolæ, p. τοι. 
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« bus de plebe ficariis, perfida & inaudita 
« crudelitate confoditur (1). » 

Cette phrafe pompeufe & artiftement ca- 
dencée nous révèle deux particularités impor- 
tantes : l’âge de la vitime, le lieu de l’affaffinat. 
Pierre Moifant, au moment de fon décès, 
n'avait pas encore treize ans; il fut frappé à 
Caen, & il expira dans les bras de fa mère. 

Les pièces latines, grecques & efpagnoles 
ajoutent bien peu de chofe aux indications de 
l’Avertiflement. Samuel Bochart, du Bofc 
Hauton, de Petiville, de Touroude & Ven- 
geons ne quittent pas un inftant le terrain 
des généralités & femblent faire affaut de fub- 
tilité & de mauvais goût. Il nous faut cepen- 
dant faire une exception pour les vers latins 
d’un élève du collége du Bois, Michel de la 
Bouillonnière (?), lequel a bien voulu nous 
apprendre que fon malheureux camarade 
était âgé de douze ans onze mois. 


(1) Tumulus. Ad Lectorem, p. 1. 


(2) Marie Moifant, fœur de notre écrivain, avait 
époufé le célèbre pafteur Pierre du Bofc. Elle laiffa 
une fille qui époufa Michel Néel de la Bouillonnière. 
Le fieur de la Bouillonnière était probablement le 
père du jeune écolier du collége du Bois. — Jacques 
Moifant avait une autre fœur, mariée auffi, difent 
les lettres de confirmation de noblefe, à un gentil- 
homme. 
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Les poéfies françaifes font un peu plus 
explicites. Des ftances fignées par Antoine 
de la Luzerne Garaby portent le titre fui- 
vant qui a le mérite de déterminer le jour de 
l'affaflinat : A la recommandation immortelle 
de noble & vertueux enfant Pierre Moifant 
traîtreufement affafliné le 1x° jour d’aouft 
MDCLIV. 

Si de Banneville ne nous apprend pas 
grand'chofe en comparant l’afflaflinat de 
Pierre Moifant à l’affaffinat de Henri IV (1), 
il en eft autrement de Hauton, dont le fonnet 
déteftable nous fait au moins connaître que 
la mort fut amenée par un coup d'épée qui 
pénétra dans le cerveau en traverfant l'œil. 


Sur le fils de M. de Brieux qui fut tué 


Æ + 


d'un coup d'épée qu'il reçut dans l'œil : 
SONNET 


Quand Daphnis, qui par mille appas 
Surpañloit tous ceux dé fon aage, 


(+) A Monfieur 
De Brieux, 
Sur la mort de monfieur fon fils. 


ÉPIGRAMME 
Si le plus grand des rois plein de gloire immortelle 
Fut dans les bras des siens percé traîtreusement, 
Brieux, ne plaignez plus le triste événement 
De votre aimable fils : son aventure est telle. 
M. DE BANNEVILLE, 
(Tumulus, p. 21.) 


Jur Moifant de Bricux. 21 


Vit trois affaflins dont la rage 
Vouloit lui donner le trefpas, 


Le nombre ne l’étonna pas, 
Et fon invincible courage, 
Pour venger ce cruel outrage, 
Efoit preft de les mettre bas. 


Mais la mort, toufiours abfolue, 
Qui fa perte avoit refolue, 
Par un ordre fecret des Cieux, 


Voyant qu'il le falloit furprendre, 

D’un coup fatal ferma fes yeux, 

Afin qu’il ne puft se deffendre. 
M. HauToN (1). 

Le Journal d'un bourgeois de Caen, pu- 
blié par G. Mancel, en 1848, confirme tous 
ces détails dans les termes fuivants : 

«9. août 1654. Pierre Moifant, étudiant 
«en feconde clafle au collége du Bois, à 
« Caen, a été aflafliné d’un coup d'épée dans 
« l'œil. » 

Nous ne voudrions pas abufer des cita- 
tions ; mais comment ne pas recueillir un 
fonnet de Segrais & quelques vers de la 
longue pièce que le curé Bardou compofa 
pour la circonftance ? La première de ces 
pièces fe récommande par le nom de fon au- 
teur; la feconde, abfolument dépourvue de 
mérite littéraire, complète les renfeignements 
que les autres poéfies nous fourniflent. 


(:) Tumulus, p. 20. 
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SONNET 


Daphnis vient de mourir, Daphnis de qui l’enfance 
Donnoit defia les fruits de l’aage le plus mur, 

Et qui par fes vertus, de l’auenir obfcur 

A de fi hauts penfers élevoit l’efperance, 


Trois lâches affaflins, mais fous leur apparence 
Trois tygres bien plütoft au cœur cruel & dur, 
Pour s’afflouuir d’vn fang fi vermeil & ἢ pur, 
Ont armé leur fureur contre fon innocence. 


O Père iuftement accablé de douleur, 
Ton efprit abattu par un fi grand malheur, 
Ne fe peut relever par un foible langage. 


Le crime eft de l'Enfer; fi le Ciel l’a permis, 

C’eft que de fa promefle il a repris le gage, 

Ne pouuant s'acquitter pour t’'auoir trop promis (1). 
M. DE SEGRAIS. 


Écoutons maintenant le curé Bardou. Ses 
vers, qui pourraient figurer dans une com- 
plainte, font dignes de ceux qu'il imprima 
chez Godes fur les merveilles fculpturales de 
l'hôtel d’'Ecoville : 

Il eut des qualitez à nul autre pareilles ; 

Il fceut non feulement enchanter les oreilles 

Par les divers accents de fa charmante voix ; 

Mais, à l’enuy de ceux qui portent la houlette, 


Il faifoit bien fouvent d’vne douce mufette 
Redire les beaux airs aux échos de nos bois. 


Il liurait au Gibier une funefte guerre 
Et, foit que les Oyfeaux repofaffent à terre 
Ou qu'ils fuffent errans dans le vague de Pair, 


(+) Tumulus, Ὁ. 24. 
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D'vn fufil animé d’vne mortelle poudre, 
Il leur faifoit fentir l’épouuentable foudre 
Au moment que leurs yeux apperceuoient l'éclair. 


L'exercice de Mars eut pour luy tant de charmes 
Qu’avecques les plus forts il mefuroit fes armes 
Sans crainte que leurs bras le püûüffent atterer; 
Mais fi les ans fur luy leur donnoient auantage, 
Il auoit bien plus qu'eux d’adrefle & de courage, 
Et leur portoit des coups qu'ils ne pouuoient parer. 


Il eftoit feul un foir, au milieu de la Ville 
Comme dedans un lieu qui doit fervir d’azile 
Contre ceux qui voudroient attenter à nos jours : 
Lors que trois Affaflins pleins de rage & d’enuie 
Par un lâche complot attaquerent fa vie, 

Et firent leurs efforts pour en rompre le cours (1). 


Ces extraits, empruntés au T'umulus & 
que nous avons peut-être eu le tort de trop 
multiplier, rétabliffent au moins le caraétère 
exaét d'un fait fort incomplétement connu 
jufqu'ici & qui avait donné lieu aux plus fin- 
gulières confufions (?). 


(1) Zumulus, p. 26. 

(2) L’exemplaire du Z'umulus auquel nous avons 
emprunté ces citations eft certainement incomplet. 
Il ne renferme pas en effet des vers de Mlle de la 
Luzerne mentionnés par Moifant lui-même dans 
l'Argument de l’une des trois pièces de ce recueil, 
qu’il reproduifit plus tard dans fon volume de 1671: 

« Mademoifelle de la Luzerne & quantité d’autres 
perfonnes ayant donné des larmes & des vers à cet 
enfant, Monfieur de Grentemefnil, qui voulut eftre 
de ce nombre, le compara avec Adonis, que les 
poëtes difent avoir efté longtemps pleuré par l'Amour 
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D’autres fouffrances étaient réfervées à de 
Brieux. En 1666, 1 perdit Catherine de la 
Tombe, fa femme; il avait vécu plus de 
trente années avec elle dans une intimité 
affetueufe qu'aucun nuage n'était venu 
troubler. 


Ter denas jamque afpexit flavefcere mefles 
Faéta marita ex quo duices tecum exegit annos 
Et fumma inter vos concordia crefcit eundo (1). 


Le moment de la féparation fut déchirant, 
& Antoine Halley a retracé, dans une de fes 
meilleures pièces latines, les émotions pro- 
fondes que le poëte reflentit. Le nom de Ca- 
therine de la Tombe n'apparaît pourtant que 
rarement dans fes ouvrages, & nous conce- 
vons facilement que les biographes n'aient 
accordé à cette femme pieufe & modefte 
qu'une médiocre attention. Nous devons ce- 
pendant obferver que le Poematum pars 
altera renferme une pièce funèbre qui lui 
eft confacrée (?). Il y a plus : fous l'influence 
de fon chagrin, Moifant de Brieux aban- 
donna pour un inftant la poéfie & s'occupa 


& enfuite enterré fous des feuilles de laitüe. » — 
Recueil de pièces en profe & en vers. Caen, Mpccxxvi, 
Ρ- 100. 
(4) Antonii Hallæi opufcula mifcellanea, p. 414. 
(2) Poematum pars altera, p. 45. 
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d'achever fon volume des Méditations chré- 
tiennes. 

« Les coups qu’on prévoit », difait-il dans 
la préface, « font plus fupportables que ceux 
« dont on eft furpris autant que je l’ay efté 
« de celuy-ci. Et puis, à dire le vray, j'efpe- 
« rois que mes prières ardentes obtiendroient 
« du Père des miféricordes qu'il voudroit 
« bien accomoder les ordres de fa providence 
« aux befoins d’une famille à qui la perfonne 
« que je regrette étoit fi néceflaire. Il luy a 
« plu d’en difpofer autrement, & il m'a ter- 
« raffé comme fi j'avois efté frappé de la 
« foudre. Dans ce trifle état je ne puis tour- 
« ner mon cœur & mes yeux ailleurs que 
« vers le ciel & je ne dois fonger à rien 
«qu'à ce qui peut ayder à me relever. 
« Pour cet effet j'ay eu recours à la panacée 
« des maladies de l’âme, je veux dire aux 
« Hymnes facrés du Prophète royal, & je 
« n’ay pas manqué d’en reflentir la falutaire 
« vertu. J’ay aufli de fois à autre feuilleté 
« mes recueils & j'ay repaflé mes méditations 
« morales & chrétiennes. » Dans ce volume 
fort apprécié de Segrais, le nom de Catherine 
de la Tombe n’eft pas prononcé; mais 1] eft 
impoflible de ne pas retrouver fon fouvenir 
vivant dans la Méditation sur la Réfurrec- 
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tion des Morts, où Moifant foutient avec un 
entraînement paflionné la thèfe de la conti- 
nuation des mariages chrétiens dans le ciel. 

« Pourquoy ne croirons-nous pas que de 
« tels mariages puiflent fubfifter en la Réfur- 
« retion? Pourquoy les fils de Dieu, les 
« anges mefme, ne pourront-ils pas aymer de 
cette forte les filles des hommes? Pourquoi 
« Anne & Elcana, Elizabeth & Zaccharie ne 
« chanteront-ils pas dans le ciel les louanges 
« de leur Sauveur comme ils ont fait fur la 
«terre? Ne fera-ce pas en ce temps-là que fe 
« célébrera le banquet des nopces de l' Agneau 
« & que fe confommera le mariage myftique 
« de Jéfus-Chrift avec fon Églife (!)? » 

Il eft une autre plaie qui faigna longtemps 
au cœur de notre écrivain, & dont M. De- 
lorme, le premier, a laiflé preflentir la pro- 
fondeur. De tous les biographes qui fe font 
occupés de Moifant, il eft le feul, à notre 
connaiffance, qui ait fignalé le rôle important 
que M'E de la Luzerne eut dans fon exiftence, 
& le vide qu’elle y laiffa par fa mort. 

ΜῈ de la Luzerne, qui n'était pas, comme 
on l’a indiqué quelquefois par erreur, la fille 
du poëte Garaby de la Luzerne, fe rattachait 


= 


(:) Méditations morales & chrétiennes, p. 10. 
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d’aflez près à la famille de Moifant (!). Elle 
avait été élevée à Bernières, fous fes yeux; il 
s'était plu à diriger fes études, & lorfque 
plus tard il la vit familièrement dans tout le 
développement de fon efprit & dans tout 
l'éclat de fa beauté, il reflentit pour elle un 
attachement profond, qui, fans être de 
l'amour, fe manifeftait parfois avec des ar- 
deurs fingulières. Le nom de ΜΡ de la Lu- 
zerne revient à chaque page de fes œuvres. 
On le retrouve dans le premier recueil de 
fes poéfies latines, & il apparaît encore dans 
les épigrammes du fecond (?). Mais c’eft fur- 
tout le recueil de pièces en profe & en vers 
publié en 1671 qui eft à cet égard curieux 
à confulter. La penfée de Ml! de la Luzerne 
le remplit vraiment tout entier, & c’eft bien 
à elle plutôt qu'à la comtefle de Crufol qu'il 
eût dû être dédié. C'eft en effet pour Made- 
leine de la Luzerne, fon amie de prédilection, 
que font compofées ces differtations fur l’an- 
cienne littérature où la galanterie fe méle 


(:) Elle appartenait à la religion réformée. Sa 
mère, après la révocation de l’édit de Nantes, accom- 
pagna en 168$, avec Mmes de Tilly ἃ de Saint- 
Conteft, le pafteur du Bofc dans fon exil de Rot- 
terdam. — Hippeau, /es Ecrivains normands au 
xvie fiècle, p. 240. 

(2) Poematum pars altera, p. 93. 
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aux informations férieufes & que l’on a pu 
comparer, avec affez de raïifon, aux Lettres 
à Émilie fur la Mythologie; &, chofe plus 
étonnante, c'eft encore à la même intention 
qu'a été tranfcrit le Traidié de Chevalerie 
à tous allans € venans, translaté du latin 
en langue vulgaire, ainfi qu’on peut le voir 
par un pañlage de la IX° lettre : 

« [l faut, dites-vous, que je vous fafle voir 
«tout ce que j'ay de vieux auteurs & les 
« manufcrits mêmes. Eh Dieu ! qui ef la jolie 
« demoifelle autre que vous à qui 1] foit 
« jamais entré dans l’efprit une telle penfée 
« & qui ait feulement prononcé ce gros mot 
« de Manufcrit? Vous voulés furtout que je 
« vous communique le Traité de chevalerie 
« que l’illuftre & généreufe M®*° de Matignon 
« m'a mis entre les mains, & vous me pro- 
« metés aufli une fois pour toutes qu'après 
« cela vous me ferés vôtre chevalier dans les 
« formes & folennités accoutumées. Eh bien, 
« Mademoifelle, étudions & pratiquons, s’il 
« vous plaît, à l’envi, vous, ce qui eft du de- 
« voir de celuy qui confère l'ordre; moy, ce 
« qui eft du devoir de celuy qui le recoit ; 
« & je vous affeure bien que fi pour me don- 
« ner l’accolade & faire le refte vous avés 
« l’attrempance ἃ débonnaireté requife, de 
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«mon cofté j'auray pour vous fervir toute 
«lhumilité, loyaleté & ifneleté que doit 
« avoir franc & vray chevalier (!). » 

Les badinages de ce genre abondent dans 
Moifant de Brieux, & font trop dans le goût 
de l’époque pour que nous devions nous en 
étonner autrement. Les poéfies d’un tour 
plus vif font peut-être plus fignificatives. 
Comme beaucoup de recueils du temps, le 
volume de Moifant nous offre une réunion 
affez bizarre de pièces burlefques ou férieufes, 
amoureufes ou dévotes (?); toutefois, en y 
regardant de près, le contrafte eft plus appa- 
rent que réel, & l’on peut encore faifir, non 
fans quelque furprife, dans fes infpirations 
les plus myftiques en apparence, la trace de 
fes fentiments habituels. Nous ne voulons 
citer qu’un feul exemple, le fonnet du Louable 
incon/ftant. En le lifant attentivement, il eft 


(:) Recueil de pièces en profe £& en vers, p. 142. 

(2) « Que fi le mélange que je fais eft ce qui te 
choque le plus, fouviens-toi, pour ma juftification, 
qu'avec un pfautier tout divin & avec un poëme 
admirable fur les facrées couches de la mère de 
Dieu, nous avons de Buchanan & de Sannazar non- 
feulement des églogues & des élégies très-tendres, 
mais aufli des épigrammes & des épithalames très- 
libres, pour ne point dire très-badines » — Recueil 
de pièces en profe 8. en vers, préface au leéteur. 
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aifé de voir que fous fa couleur dévotieufe 
cette pièce n’eft rien autre chofe qu'une fleu- 
rette, d'un genre particulier, à l’adrefle de 
ΜῈ de la Luzerne. 


LE LOUABLE INCONSTANT 


SONNET 


Philis, dont le beauteint, doux charmede mes yeux, 
Eft d’œillets & de lis un precieux meflange, 
Philis de qui le corps loge l’efprit d’un ange 

Et qui mettrois les Rois dans des fers glorieux; 


Rare &charmantobjet,beau chef-d'œuvre des Cieux, 
Qui ne peut recevoir d’affez digne louange, 

Ah!le croiras-tu bien quemoncœurcoureau change 
Et que tu ne fois pas ce qu’il ayme le mieux! 


Ouy, ce cœur qui devoit t'eftre toujours fidelle, 
Qui te jura cent fois une amour éternelle, 
Trop aymable Philis, ce cœur tu ne Pas plus : 


Il nourrit pour un autre une immortelle flamme, 
Pour un autre il languit, il foupire, il fé pafme; 
Mais ne l’en blafme pas, car cet autre eft Jéfus (1). 
Les poéfies profanes, avec plus de fran- 
chife, reflètent les mêmes fentiments. Voici 
tout d’abord le fonnet de la Belle Vijion (?) 
à M. de Triquerville. Par une indifcrétion 
que l’ufage autorifait, mais qui nous choque- 
rait certainement aujourd'hui, Moifant s’eft 
attaché à y décrire, en élève des poëtes de 


(:) Recueil de pièces en profe & en vers, p. 50. 
(2) Zd., p. 46. 


ιν Moifant de Brieux. 31 


anthologie, les yeux , la bouche & le fein 
de Philis. Le fonnet intitulé Za Promenade 
eft plus réfervé; 1l célèbre M! de la Luzerne, 
cette fois fous le nom de Sylvie, & nous le 
citons d’autant plus volontiers qu'il conftate 
la vogue ancienne du Grand-Cours comme 
rendez-vous de la fociété élégante. 


LA PROMENADE 
SONNET 


Lorfque le jour n’a plus que de foibles chaleurs, 
Sortir pour admirer les traits dont la Nature 
Releve de nos prés la vivante peinture, 

Rouler au petit pas fur un tapis de fleurs, 


Voir du foleil couchant les brillantes couleurs 
Et cent jeunes beautés fur la fraifche verdure, 
De Zephyre & des eaux entendre le murmure, 
C’eft un foible remede a de fortes douleurs. 


Mais par un heureux fort eftre auprès de Sylvie, 
Contempler fes beaux yeux dont mon ameeft ravie, 
Ce beau fein ou l’on voit folaftrer mille amours, 


Luy parler à l’oreille & fans ceffe luy dire 
Que je benis mes fers & cheris mon martyre, 
C’eft le fouverain bien que l’on poffede au Cours (1). 


Sans doute il y a dans tout cela de l’affé- 
terie & bien des grâces façonnières, pour 
parler le langage de Boileau; mais à travers 


les artifices du ftyle & les recherches de la 
penfée, la paflion fe dégage fouvent avec un 


(1) Recueil de pièces en profe & en vers, p. 47. 
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accent de fincérité inconfciente & émue dont 
il eft impoffible de ne pas être frappé. Les 
Stances à Ménalque nous femblent avoir à 
cet égard toute la valeur d’une révélation. 
Ici l'homme a parlé au lieu du poëte, & nous 
a laïflé voir dans leur réalité profonde les 
fentiments qui l’ont animé. 


Une raifon plus forte aux feux que je publie 
S’oppofe puiffamment 

Et fait voir à chacun jufqu’où va ma folie 
Et mon aveuglement. 


Sous les lois de l’hymen attaché par des chaifnes 
Qu’on ne fauroit brifer, 

Vouloir conter ailleurs fes amoureufes peines 
Eft par trop s’abufer. 


Une jeune bergere, un berger tout en flammes, 
Les vers, les billets doux 

Ne s’ajuftent pas fort avec les noms de femme, 
De pere πὶ d’epoux. 


Auffi je brule en vain ἃ vaine eft ma conftance, 
Eftant ce que je fuis; 

Et de croire qu’on donne a mes maux allegeance, 
C’eft ce que je ne puis. 

Tel que feroit celuy qui, couvert de poufiere 
Et de la gloire épris, 

Courroit, mais fans efpoir de fournir la carriere 
Et d'emporter le prix ; 


Tel que, battu des vents, du foudre & de l'orage, 
A deux doits de la mort 

Vogue un pauvre nocher eloigné du rivage 
Et fans efpoir du port, 


Tel fur la mer d'amour j'erre fans efperance 
Que rien me puifle ayder, 
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Je cours fans voir de but, j’ayme fans apparence 
De jamais poffeder. 


Ennuyé d’endurer tant d'inutiles gefnes, 
J’ay quelquefois tenté 

D’abandonner Philis & de rompre les chaiïfnes 
Dont je fuis arrefté. 


Mais comme le forçat qu’on voit traîner fa vie 
Parmi cent coups foufferts 

Se fait plus maltraiter, plus il marque d’envie 
D’echaper de fes fers, 


Plus aux ordres fecrets du Deftin je m’oppofe, 
Plus font vains mes efforts : 

Et l'Amour, qui connoit ce que je me propole, 
M'etreint de nœuds plus forts (1). 


Ces ftrophes mélancoliques & réfignées font 
en rapport complet avec plufieurs autres poé- 
fies dans lefquelles Moifant fe plaît à oppofer 
à la réferve forcée qui eft fon lot le fpeétacle 
des ivrefles partagées que la nature tout en- 
tière fait pafler fans cefle fous fes yeux. Elle 
explique aufli, de la manière la plus naturelle, 
la devise : Aymer € ifouffrir, qu'il avait 
adoptée & à laquelle il fait plus d’une fois 
allufion (?). 

Par un contrafte frappant, ce volume où 
tout nous parle de la beauté, de l’efprit, des 
fuccès mondains & de la vie de M'! de la 
Luzerne, fe termine par une réunion de 


(:) Recueil de pièces en profe & en vers, p..7. 
(2) Zd., p. 16. 


III 
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pièces compofées à l'occafion de fa mort. 
Moifant a non-feulement écrit tous ces vers, 
il les a fait précéder d’une forte de difcours 
funèbre qui peut fervir à faire plus complé- 
tement connaître celle qu'il avait aimée & 
au fouvenir de laquelle il demeura toujours 
fidèle. Chofe merveilleufe, au milieu de cette 
fociété élégante, mais prétentieufe, dont 
Amynte-Lycidas de Brieux était le centre, & 
autour duquel gravitaient M®*de Grofmefnil, 
Olympe, Μη de Tilly, Iris, fans parler des 
inconnues Meliffe, Amarylle, Angélique, 
M'' de la Luzerne, qu’elle s’appelât Philis ou 
Sylvie, refta toujours fimple & naturelle. De 
pédanterie elle n’en avait pas l'ombre, δὲ ἢ 
Moifant loue quelque part, en même temps 
que le petit baiflement de tête qui lui était 
particulier (1), le naïf, le mignon & le déli- 
cat de fes billets familiers, les révélations 
qu'il ajoute fur fon caractère, {ur fes occupa- 
tions & fes fentiments, nous donnent l’idée 
d’une jeune fille exceptionnellement diftin- 


(:) « La pudeur ἃ la modeftie de cette divine per- 
fonne requeroit ce petit ἃ agréable baiflement de 
tête qui eftoit la feule chofe qu’on vouloit trouver 
a redire en elle, & il falloit qu’en cela elle reflem- 
baft aux Lis comme elle faifoit en blancheur & en 
pureté. » — Recueil de pièces en profe € en vers, 


p. 165. 
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guée, nature aimante avant tout, qui ref- 
fentait avec une extrême vivacité les douleurs 
de fes amis, & qui mourut de faififflement en 
apprenant que fon frère, M. de Rucqueville, 
capitaine au régiment de Turenne, avait été 
tué dans une reconnaiflance devant l'ennemi. 

Peut-être trouvera-t-on que nous nous 
fommes bien longtemps étendu fur le compte 
de cette inconnue; mais pour peu que lon 
veuille y réfléchir, on reconnaîtra, croyons- 
nous, que nous ne lui avons fait dans la bio- 
graphie de Moifant que la part qui lui appar- 
tient légitimement. Ne lui a-t-elle pas infpiré 
fes meilleurs vers, & n’eft-ce pas pour elle en 
définitive qu'il écrivit la plupart de fes cri- 
tiques littéraires & de fes recherches d'éru- 
dition? Du refte, de Brieux lui-même femble 
avoir protefté à l’avance contre l'oubli pro- 
fond dans lequel on devait laiffer après lui 
celle que, par un fentiment de réferve, il 
n'avait chantée qu'en latin & fous des noms 
empruntés. Voici en effet en quels termes, 
dans la première lettre du volume de 1671, 
il s'exprime fur ce fujet délicat : 

« Souffrez enfin pour ma gloire que je 
« quitte le mafque. Il faut, s’il vous plaît, 
« que toute la terre fache aujourd’hui que je 
« fuis ce Lycidas & cet Amynte qui ay fait 
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« vœu d’honorer en Ml! de la Luzerne, fous 
« les noms de Philis et de Sylvie, les grâces " 
« ἃ la vertu mefme (!). » 

Et ailleurs, à la page 121 : 

« J'oubliois prefque de vous envoyer les 
« noms des amantes & des amants poëtes. 
« Voicy ce que j'en connois tant de fages & 
« honneîtes que de fous & de libertins : Battis 
« & Philétas, Sapho & Phaon, Lycoris & 
« Gallus, Lesbie & Catulle, Delia ἃ Tibulle, 
« Cynthie ἃ Properce, Corinne ἃ Ovide, 
« Biflule & Aufone, Laure ἃ Pétrarque, 
« Olive ἃ Bellay, Caffandre & Ronfard, Ca- 
«lifte & Malherbe. Au rang des amarts 
« honneftes & fidelles, ajoutez, s’il vous plait, 
« Philis ἃ Lycidas, ou Amynte & Sylvie. 
« Peut-être me trouverez-vous d’abord bien 
« hardy de prétendre que ces illuftres morts 
« me donnent la main d'aflociation & me 
« laiflent placer au mefme rang qu'eux. Mais 
« fi votre modeftie vous laifloit la liberté 
« d'examiner les chofes, vous trouveriez 
«qu'ils n'ont nul avantage fur moy au 
« moins en ce qui eft d’avoir bien placé fa 
« paflion & fes refpects (?). » 


(1) Recueilde pièces en profe & en vers, p.105, cf. 164. 
(2) d., p. 121. 
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Nous ne voulons rien ajouter : ces paf- 
tages fuffifent à notre juftification. 

Après la mort de M! de la Luzerne, la vie 
de de Brieux, fi bien remplie autrefois, s'aflom- 
brit. La folitude s'était faite peu à peu autour 
de for foyer; fes meilleurs amis Bochart & 
Grentemefnil étaient morts, l’un en 1667, 
l’'autreen 1670 ;ilalla lesrejoindre en 1674 (!). 

Bayle annonça la mort du poëte fon core- 
ligionnaire dans des termes qui font tout un 
panégyrique; cependant, il faut en convenir, 
Moifant emportait la plus grande partie de 
fa gloire avec lui, & de cette célébrité pâlif- 
fante c'eft à peine fi nous apercevons encore 
aujourd'hui quelques rayons. 

Si l’on met de côté les Méditations chré. 
tiennes, l'œuvre de Moïfant fe compofe de 
poéfies latines, de poéfies françaifes, d’un 
volume de lettres latines & de recherches 
d'érudition. 

Entré avec éclat dans la phalange des 
poëtes latins par la compofition du Cog (gal- 
lus gallinaceus) qui lui valut de la part de 
la reine de Suède l'envoi d’une chaîne d’or, 
il donna fucceflivement : Laudate Domi- 


(1) Moifant fuccomba aux fuites de l'opération de 
la taille. Cf. Moifant de Brieux, fondateur de l'A ca- 
démie de Caen, p. 14. 
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num, Heliconis flatus hodiernus, Hymni 
& gemitus, Hortulus feu lilia, Afiræa 
redux, feu pacis effigies; Martiæ violæ, 
Rufiicæ deliciæ, Vigilantis infomnium. 
Tous ces ouvrages & beaucoup d’autres, 
après avoir été publiés féparément, ont été 
réunis dans deux recueils intitulés : le pre- 
mier, Jacobi Mofanti Briofii poemata; le 
fecond, Mofanti Briofii poematum pars al- 
tera (!). En parcourant les pièces de valeur 
inégale qui les compofent, on peut fe rendre 
aifément compte de la tournure d’efprit ἃ 
des reflources de l'écrivain, plus ingénieux 
que profond, plus élégant qu'infpiré. Les dé- 
tails gracieux abondent, & à chaque inftant 
on rencontre quelques-unes de ces expref- 
ions originales, fingulières & frappantes que, 
dans le but de faire montre de fcience, les la- 
tiniftes modernes ont toujours plus ou moins 
recherchées. Mais au milieu de cette trame fi 
laborieufement tiffue, la penfée languit & 
l'invention fait défaut : aufli les épigrammes 


(:) « De Brieux, on le fait, compofait chaque année 
un petit volume de poéfies qu'il offrait à fon ami 
(M. de Montaufier). Lorfque plufieurs de ces opuf- 
cules faifaient un enfemble refpectable, il les réu- 
niffait dans un gros recueil. » Moifant de Brieux, 
fa vie, fes œuvres & fes relations avec la fociété 
lettrée de fon temps, par M. René Delorme. 
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qui ne vivent que fur une idée ou quelque- 
fois même fur un contrafte vivement préfenté 
{ont-elles infiniment fupérieures aux poëmes 
proprement dits. En définitive, tous ces ba- 
dinages révèlent chez leur auteur une culture 
d’efprit fupérieure & une connaïiffance remar- 
quable des nuances & du mécanifme de la 
langue latine. Moifant de Brieux eft de l’école 
d'Halley, & fait honneur à fon vieux maître. 
Nous ne voudrions pas affirmer qu'il ait été, 
comme l'écrivait Bayle à Minutoli, le plus 
grand poëte latin de fon temps; mais, dans 
tous les cas, ce ferait, à coup für, dépaffer la 
mefure que de lui attribuer le fentiment ar- 
tiftique & l'intelligence profonde de la beauté 
antique. 

Les poéfies françaifes, en dehors de l’intérét 
de curiofité qu’elles peuvent offrir, méritent 
peu d'attention. Chofe fingulière, l’auteur y 
eft moins fûr de fa langue, fes idées font en- 
core plus clair-femées, & 1] fe perd fans celle 
dans des puérilités prétentieufes & de mau- 
vais goût. Il procède vifiblement de La Mef- 
.nardière & furtout de Voiture : « Quand je 
« veux jouer de la lettre galante & du billet 
« doux , écrit-il à M'e de la Luzerne, je 
« lis & je relis mon Voiture ([). » Malheureu- 


(+) P..142. 
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fement, malgré la ferveur de fes admirations, 
il marche bien loin derrière lui. Sa patrie vé- 
ritable eft l'hôtel de Rambouillet; mais il n’a 
pas la délicatefle raffinée des habitués de ce 
cénacle, & fa verfification lourde & traînante 
manque trop fouvent de trait & de preftefe. 
A cet égard il ne fe faifait pas illufion & 1] 
comprenait à merveille ce qui lui faifait dé- 
faut : 

« Cet hôtel de Rambouillet, difait-il, 
« eft un temple vénérable qui ne doit s'ou- 
« vrir qu'aux Malherbe, aux Balzac, aux 
« Voiture & à ces grands hommes qui peu- 
« vent encore y préfenter maintenant des of- 
« frandes dignes des divinités que l’on y 
« fert. Mais que fuis-je, moi? Je fuis un mal- 
« heureux que les infirmités ont relégué 
« depuis vingt ans dans la province; qui, 
« confiné fur le bord de notre mer, n’ay 
« prefque de commerce qu'avec nos efpaliers 
« & nos pefcheurs & qui ne peut s'enrichir 
« là que de quelques coquillages (‘). » 

On rencontre cependant dans le volume 
des pièces en profe & en vers, quelques poé- 
fies gracieufes & d’un tour fpirituel qui, fans 


(:) Méditations morales & chrétiennes (ἴτε partie). 
Lettre préliminaire à Madame la ducheffe de Mon- 
taufier, dame d’honneur de la Reyne. 
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être abfolument parfaites, ne manquent ni 
de charme ni d’entrain. Les vers fuivants, 
écrits pour être mis au bas d’un billet, peu- 
vent en donner une idée aflez jufte : 


Et les campagnes jauniffent, 

Et les rofes fe faniffent, 

Et nos beaux jours accourciflent, 
Et vous retournez aux champs; 
Employons doncques le temps. 
Sur le foir, fi bon vous femble, 
Retrouvons-nous tous enfemble 
Aux facrés bords de cette eau, 
Ou nous mettions un troupeau, 
Que Berger & Bergerette 

A l’ame tendre ἃς difcrette, 
Chacun en main la houlete, 
Devaient paître de muguet, 

De thin & de ferpolet, 

Au doux fon du flageolet, 

Au Coux bruit de la mufete. 
Allons ouïr leurs chanfons, 

Et deffus l'herbe fleurie, 

Voir leurs petites facons ; 
Prenons d’eux quelques leçons, 
Et leur exemple imitons; 
Caufons, badinons, chantons : 
Trop loin va ma rêverie. 
Retournons à la prairie, 
Retournons à nos moutons (1). 


Nous ferions, du refte, affez peu difposé à 
reconnaître dans l’auteur de toutes ces poé- 


(1) Recueil de pièces en profe & en vers, p. 82. 
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fies latines & françaifes que nous venons de 
pañer en revue un précurfeur des poëtes 
payfagiftes modernes. Sans doute il aime la 
campagne, fon jardin & le bord de la mer; 
mais on chercherait vainement dans toutes 
fes compofitions la campagne & la mer com- 
prifes au fens réalifte & pittorefque. Dans fes 
vers, les effets de foleil couchant, le chant de 
la vague, pour parler comme l’un de fes bio- 
graphes, les fuaves émanations de la prairie, 
tous les bruits & toutes les voix de la nature 
tiennent infiniment moins de place que les 
billets doux & les intentions galantes. Pour 
l'ermite de Bernières, les fraîches verdures 
ont befoin d’être peuplées de cent jeunes 
beautés, & c'eft avec Mélifle, Carite ou Syl- 
vie qu il aime à fe promener fur la RARE ou 
dans les allées de fes jardins. 

Auffi ce neft, à notre eftime, ni par fes 
vers latins ni par fes vers français que Moi- 
fant de Brieux peut aujourd’hui fe recom- 
mander à notre fouvenir. Efprit chercheur & 
judicieux, le fondateur de l’Académie avait, 
avant tout, un tempérament de critique & 
d'érudit. Sa veine véritable était là, & il fuffit 
de lire les Divertiflements & les Origines de 
quelques coutumes anciennes € de plufieurs 
façons de parler triviales pour en refter 
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convaincu. Nous placerions volontiers fur 
la même ligne les neuf lettres à Mi de la 
Luzerne (‘),& celles qui font relatives à l’hif- 
toire de Caen, de fes grands hommes & de 
fon Académie (ἢ. 

Avant d'être comprifes dans le volume de 
1669, ces dernières, qui forment le plus utile 
complément aux Origines de Huet, avaient 
été communiquées par Moifant lui-même à 
plufieurs perfonnes de fon intimité. « Dès la 
« première fois, nous dit-il, que la pre- 
« mière élégie de ce recueil parut au jour, 
« plufieurs perfonnes fouhaitèrent fçavoir 
« plus particulièrement ce que c'étoit que de 
«notre ville & de l’Académie qui fe tient 
« chez moi. Je fus obligé, pour fatisfaire à 
« leurs prières, de faire diverfes copies des 
«lettres que j'en avois autrefois écrites à 
« M. de Saint-Clair & à M. de Premont- 
« Graindorge (5). » Des renfeignements ana- 
logues fe rencontrent dans un billet d'envoi 
à M! de la Luzerne (5) ; au furplus, quelle 


(1) Recueil de pièces en profe & en vers. — Caen, 
Jean Cavelier, M DC LxxI, p. 105-170. 

(2) Poematum pars altera. — Caen, Jean Cavelier, 
M DC LXIX, P. 101-148. 

(8) Mofanti Briofii poematum pars altera, p. τοι. 

(4) « Je vous envoye les portraits en petit de notre 


44  ‘ : Notice biographique 

que foit la date de la compofition, ce qui 
paraît conftant, c’eft qu’elles obtinrent dans 
l'entourage du poëte, alors même qu'elles 
étaient manufcrites, un franc & légitime fuc- 
cès. Toutefois, ces informations minutieufes, 
fi prifées aujourd'hui, avaient un caraétère 
trop local pour trouver le même accueil chez 
les favants & les littérateurs étrangers à la 
province. 

Les Divertifflements, confacrés en grande 
partie à l'étude des ouvrages de Virgile, ren- 
traient mieux dans le courant des idées recues; 
auffi furent-ils plus généralement remarqués. 
Leur tour léger & agréable ne nuifit pas au 
fuccès & fervit de pafle-port aux aridités de 
la fcience claflique. Ce n'eft pas toujours 
cependant œuvre de haute critique, & il y a 
bien des minuties dans les annotations du 
commentateur, mais elles atteftent le plus 
fouvent de la perfpicacité, de la juftefle d'’ef- 
prit & parfois même une certaine finefle 
d'aperçus. C'eft là, au furplus, l'appréciation 
qu’en portèrent les contemporains & que 


Académie & de notre ville, que vous avez fouhaité 
voir. Mais vous me demandez les curiofités inouyes 
de Gaffarel : bon Dieu, qu’en voulez-vous faire ? » — 
Recueil de pièces en profe & en vers, p. 143. 
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nous voyons réfumée aflez exactement dans 
le Didionnaire de Moreri (!). 

Les mêmes qualités jointes aux mêmes 
imperfections fe révèlent dans les lettres à 
M! de la Luzerne, dont nous avons eu pré- 
cédemment l’occafion de parler. Si Moifant 
partage les erreurs de goût de fes amis, 51] 
déprécie trop Ronfard & exalte démefurément 
Porchères, il y fait preuve au moins, & c’eft 
là fon grand mérite, d’une connaïffance fé- 
rieufe, aflez rare à cette époque, de notre 
ancienne littérature. 

Toutefois 1l nous faut arriver aux Ori- 
gines pour avoir fon dernier mot & fon 
œuvre véritablement décifive. L'auteur en 
avait du refte jugé ainfi. De tous fes travaux 
c'était celui qu'il eftimait 16 plus, & il laiffa, 
malgré lui, percer ce fentiment de préférence 
dans fa préface au duc de Montaufier : 

« Après tout, Monfeigneur, à quelque bas 
« pris qu’on mette & queje mette moy-mefme 
« ce recueil, en le faifant je ne fais rien que 
« ce qu'ont fait les célèbres Fauchet & Paf- 
«quier, celuy-là préfident à la Cour des 
« monnoyes, celuy-ci avocat général à la 


(:) Le Grand Didionnaire hiflorique. Edition de 
0290, t. 11, p. 207. 
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« Cour des comptes à Paris; ils ont, comme 
« moy, recherché des épingles rouillées & de 
« petites antiquités, & ils n’ont pas cru que 
« leurs recherches fuffent fans quelque plai- 
« fir & quelque utilité. » 

Le petit volume des Origines n'avait pas 
échappé à l'attention de Bayle, qui en parle 
en ces termes dans fa lettre à Minutoli : 

« J'ai lu un traité de ce M. de Brieux, où 
« il recherche l’origine de quantité de façons 
« de parler proverbiales comme Réduire à 
« quia, baftir des chafteaux en Efpagne, &c. 
« Il dit des chofes fort jolies, mais quelque- 
« fois en dit aufli qui ne le font pas. C'eft 
« un marchand mêlé (1). » 

Ce jugement de Bayle a été généralement 
accepté par tous les critiques qui font venus 
après lui. Le mot du célèbre écrivain eft pi- 
quant & bien frappé, & l’on conçoit aifément 
qu'il ait dû faire fortune. Les notes ajoutées 
à cette édition, & préparées avec un foin 
fcrupuleux par M. Garnier, en démontrent, 
à notre fens, la rigoureufe exactitude. C’eft 
en les lifant qu'on peut furtout fe rendre 
compte d'une manière précife de l’érudition 


(:) Cf. Moifant de Brieux, fondateur de l'Académie 
de Caen, p. 16 
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variée & quelquefois chimérique de Moifant, 
de fes leétures étendues, de la pénétration, 
& aufli par inftants de la fubtilité de fon ef- 
prit. Le texte de l'écrivain n'a pas trop à fe 
plaindre du contrôle de fon commentateur, 
& après tous les redreffements dont elles font 
l'obiet, les Origines reftent pour nous une 
œuvre à la fois littéraire & érudite femée 
d'apercus heureux, de remarques ingénieufes 
& de rapprochements inftruétifs. La fcience 
de l’auteur s'égare quelquefois à la fuite des 
étymologiftes de fon temps; il prend pour des 
documents férieux de maladroits pañtiches, 
l'Ordre des Bannerets (1) notamment ; il ne 
trouve pas toujours la faine interprétation, 
mais il ouvre brillamment la voie, ἃ c'eft 


() Cy οἱ l'ordre des Bannerets de Bretagne & 
leur origine, translaté fur le latin & depuis mis en 
rimes françoifes. Les Origines, p. 183-196. — Ce 
petit poëme eft une pièce fabriquée à plaifir, & pour- 
tant elle ἃ été réimprimée par feu M. G. Duplefis 
comme un document férieux en 1827, & malgré la 
reprife légitime faite à ce fujet par M. Francifque 
Michel, nous la retrouvons encore fignalée dans la 
dérnière biographie de Moifant comme une rareté 
précieufe & fans qu’il foit émis le plus léger doute 
fur fon authenticité. Extrait abrégé des Vieux Mé- 
moriaux dé l'abbaye de Saint-Aubin-des-Bois en 
Bretagne. Paris, Jannet, 1853, p. 7. 
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encore aujourd'hui l'un de nos plus curieux 
parémiographes. 

Comme 11 eft facile de le reconnaître, la 
compofition du livre des Origines ne fut pas 
un accident dans la carrière littéraire du fon- 
dateur de l’Académie de Caen. Le volume 
rappelle par certain côté les lettres latines du 
même auteur, & l'on faifirait fans -trop de 
peine des procédés d'inveftigation analogues 
dans plufieurs de fes autres travaux. Les Re- 
cherches fur les antiquités gauloifes, fou- 
vent annoncées & qui n'ont jamais paru, 
ne devaient pas beaucoup s'éloigner de ce 
type. 

Il faut d’ailleurs en convenir, cet opufculé 
en apparence futile avait été médité de longue 
main & préparé avec un foin particulier. 
Moifant a non-feulement tiré parti de fes 
leétures & de fa connaïffance approfondie des 
textes grecs & latins, mais aufli des obferva- 
tions nombreufes qu'il avait eu l’occafon de 
faire au cours de fes voyages en Allemagne 
& en Angleterre. A propos de la locution 
« Jetter le gand », il rappelle, en paflant, 
l'ufage mentionné par l'écrivain anonyme 
des Maximes € intérêts des Rois, & ajoute : 

« J'ay demeuré trois ans en Angleterre, 
« & j'ay efté aux Univerfités & à la Cour, 
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« & cent fois à Saint-Paul fans avoir jamais 
«ouy parler de cette coutume » (1). 

Les paragraphes confacrés aux expreflions : 
Faire les Rois & il a le pié poudreux, 
peuvent donner lieu à des obfervations du 
même genre. 

« Tout le monde fait le refte de la céré- 
« monie dont Thomas Neagorgus, en fon 
« livre IVe, que j'ay vu manufcrit à Cant- 
« bridge, difcourt fort au long. J’en ay tiré 
a les vers fuivants qui marquent qu’au lieu 
« de fêve ou de pois on mettoit autrefois une 
« petite pièce d'argent dans le gâteau (ἢ). ν 

« Il a le pié poudreux; c’eft un pié pou- 
« dreux. Les Anglais appellent Pipouders ces 
« petits marchands porte-paniers & coureurs 
« de marchés & de foires qui n’ont que leur 
« panier ou qui fe contentent de quelque loge 
« bâtie à temps fans pouvoir étaller en bou- 
« tique. Et, comme pendant la féance de 
« notre foire royale, nos Maire & Échevins 
« tiennent une Jurifdiétion nommée jurifdic- 
« tion du Pavillon, à caufe que c’eft dans un 
« pavillon qu’elle fe tient & qu’on rend la 
« juftice fommaire entre les marchands, aufi 


(:) Les Origines, Ὁ. 3. 
(2) 14., p. 54. 
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« les Anglois ont-ils pour le mefme fujet leur 
« Court of pipouders, pedis pulverifati 
« curia (1). » 

Il n'eft pas jufqu'aux connaïffances fpé- 
ciales à fon ancienne profeflion de magiftrat 
qui ne lui aient été très-utiles pour mener à 
bien fon entreprife. Aufli, s’il cite volontiers 
les écrivains les plus divers : Pline, Xéno- 
phon, Cicéron, Térence, Catulle, Théocrite, 
Ovide, Varron, Saint-Paul & le Pfalmifte, 
Paul Mérule, Robert Eftienne, Jean Bou- 
cher, Rabelais, Saumaife, Camden ἃ Mé- 
nage, il ne néglige ni le Digefte, mi les 
textes coutumiers, ni les jurifconfultes en 
renom. Îl invoque à propos Cujas, Ragueau, 
Loifeau & Boerius, & à côté de la coutume 
d'Auxerre, de Lorris, du Berry & de Sens, il 
place l'autorité de notre fage & ancienne 
coutume expliquée par Godefroy & Terrien, 
fes anciens commentateurs. Ces appels aux 
textes de la légiflation normande {ont même 
tellement fréquents qu'ils donnent au travail 
un cachet local dont 1] eft impoñlible de ne 
pas être frappé. 

Un examen plus attentif ne fait que con- 
firmer cette impreflion. Les auteurs qu'il 


(:) Les Origines, p. 76. 
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affectionne le plus font les Normands de 
Brus, Goffelin, Samuel Bochart, Alain Char- 
tier, Wace, Saint-Amand, Malherbe, de 
Grentemefnil & des Yveteaux, & c’eft avec un 
{oin fpécial qu'arrivant aux locutions fingu- 
lières qui forment l'objet de fon étude, il note 
fcrupuleufement toutes celles qui ont cours 
dans fa province. 

« Notre peuple dit en Normandie plucoter 
«et pluchoter (1). Porter belot, c’eft-à-dire 
« porter malheur. Cette façon de parler eft 
«fort commune parmi notre peuple (?). 
« Nous difons encore en Normandie un 
« jonc qui eft un anneau fans chaton (). 
« C’eft un riz de boucher, il ne pañle point 
«le nœud de la gorge. Ce proverbe eft 
«commun parmi le peuple de la haute 
« Normandie (*). Notre peuple dit fes ca- 
« nibotes au lieu de fes chenevotes (ὃ). 
« Chouette, en Normandie c’eft ainfi qu’on 


(1) Les Origines de quelques coutumes anciennes 
& de plufieurs facons de parler triviales..… Caen, 
Cavelier, M DC LxxII, p. 21. 


(2) Zd., p. 100. 
(3) Zd., p. 26. 
(+) Zd., p. 38. 
Che: p. 112. 
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« appelle une houe (‘)}. Je n'en fais non 
a plus de cas que d’un bouton, dans la 
« coutume de Normandie, ch. 46 (?). Pre- 
«nés-vous par le bout du nez. Cela eft 
«pris fans doute de notre ancienne cou- 
« tume au titre des querelles qui naïiflent 
« de médit (*). » Que ferait-ce fi on arrivait 
aux explications plus étendues qu'il nous 
fournit fur certaines autres locutions, comme 
Crier haro, donner le chapelet, bailler le 
bout de la ceinture, donner les hagui- 
gnettes ἃ c’eft un bifflaquier? Nous nous 
contenterons de citer ici quelques lignes em- 
pruntées aux articles qu’il confacre aux deux 
dernières. 

Donner les Haguignettes. « Voicy ce que 
« le fçavant M. de Grentemefnil m’en recri- 
« vit: À Rouen, ils difoient dans ma jeuneffe 
« non pas Haguignettes, mais Hoguignettes. 
« Et j'ay ouy chanter aux portes des voifins 
« par les filles du quartier une chanfon pour 
« de tels préfents qui avoit pour refrain : 
« Hocquinano. 


(:) Les Origines de quelques coutumes anciennes 
& de plufieurs facons de parler triviales.….. Caen, 
Cavalier, M DC Lxx1I, P. 101. 

(2) Id., p. 107. 

() Zd., p. 130. 
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. Si vous veniés à la dépenfe, 
A la dépenfe de chez nous, 
Vous mangeriés de bons choux, 
On vous ferviroit du roft. 
HocQuINANO. 


« Mais ce mot-là étant latin & non entendu 
« par le peuple, a efté diverfement prononcé. 
« Vers Bayeux & les Vez, ils difent donnés 
« moi mes Hoguignanés. » 

« Eftant avocat au Parlement de Rouen, 
« Jay ouy dire cet autre couplet : 


Donnés moy mes Haguignetes 

Dans un panier que voicy. 

Je l’achetay famedy 

D'un bonhomme de dehors, 

Mais il eft encore à payer. 
HAGuINELO (1). 


Quant à la fignification de l’expreflion bi- 
zarre & eflentiellement caennaife de BifJa- 
quier, il ne l'a pas étudiée avec moins de 
fcrupule, & comme 1] eft aifé de voir qu'il 
connaît à fond, pour l’avoir vu & pratiqué, 
le perfonnage qu'elle défigne ! 

« Pour le mot de bifjaquier, nous nous en 
« fervons icy à défigner les faux bourgeois, 
« autrement les bourgeois du famedy, ces 
« gens qui, le biffac plein de provifions pour 


(:) Les Origines, p. 4. 
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« un jour ou deux, fe rendent à la ville le 
« famedy ou la veille de quelque fefte afin 
« d’affifter au fermon, communier, fe montrer 
« un peu le nez fur la bourfe & tafcher par 
« là de conferver ou d'acquérir le privilége 
« dont jouiflent les véritables citoyens (1). » 

Ces préoccupations normandes ne fauraient 
d’ailleurs beaucoup nous étonner chez un 
homme qui avait pour fa province une fi 
vive paflion, qu'il comparait la ville de Caen 
à Jérufalem, & qu'il ne craignait pas de lui 
appliquer les paroles enflammées du Pro- 
phète-roi : 

Caen, o Caen, fi de ma memoire 
Jamais je fonge à te banir, 

Si de ton charmant fouvenir 

Je ne fais ma plus grande gloire: 

Que je fente engourdir mes doits, 
Qu’auffitot ma langue fechée, 
Au palais enroué fe trouvant attachée, 
Perde l’ufage de la voix (3). 

Nous ne voulons pas infifter davantage; 
le commentaire de M. Garnier dira le refte 
& permettra, en pleine connaiffance de caufe, 
d'apprécier Moifant dans fon œuvre la plus 
achevée ἃ la plus digne des fuffrages de la 
génération préfente. 


(:) Les Origines, p 180. 
(2) Les Origines, p. 182. 
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Un mot maintenant fur le portrait placé 
en tête de ce volume. 

M. Piquet, préfident de chambre à la Cour 
de Caen & bibliophile diftingué, poffède une 
peinture qui a été confidérée jufqu'’icicomme 
reproduifant les traits de Moifant. Ce pan- 
neau fur bois, de 26 centimètres de hauteur 
fur 20 centimètres de largeur, provient de la 
colleétion de M. Abel Vautier, vendue aux 
enchères en 1866. Grâce à l’obligeance de 
fon propriétaire aétuel, nous avons pu l’étu- 
dier à loifir. Le perfonnage repréfenté tient 
la main droite appuyée fur un livre à tranche 
dorée, richement relié; il porte la perruque 
blonde, la robe noire & le rabat blanc. Au 
revers on lit : « M. Jacques Moyfant, fieur 
« de Brieux, mort en 1674, âgé de 74 ans. » 

Le dernier biographe de notre poëte a dé- 
crit ce portrait très-longuement, & il s’eft 
attaché avec une certaine infiftance à relever 
toutes les indications qu’il pouvait fournir 
fur le caraétère & les habitudes d’efprit de 
l'original. Par malheur, l'attribution qui a 
été faite de cette toile à Moiïfant de Brieux, 
fondateur de l’Académie, eft une erreur. Au- 
deflous des lignes que nous avons tranfcrites 
on lit en effet en manière de note reétificative 
les mots : minifire à Caen. Les détails du 
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coftume du perfonnage viennent en outre, 
lorfqu'on les étudie attentivement, confirmer 
de tous points cette défignation. Le portrait 
eft évidemment celui non de Jacques Moi- 
fant, mais de fon fils Robert, miniftre du 
saint Évangile. C’eft de lui que parlait Bayle 
à fon correfpondant lorfqu'il lui écrivait de 
Rouen : « Il (Moyfant), a laiflé un fils qui 
«eft miniftre, lequel fera riche de vingt à 
« trente mille de rentes (1). » 

Fort heureufement la collection de M. Man- 
cel, libraire-éditeur, devenue aujourd’hui la 
propriété de la ville, renferme un autre por- 
trait à propos duquel aucune incertitude ne 
peut s'élever. Malgré fon peu de valeur ar- 
tiftique, 11 eft d'autant plus précieux qu'il 
eft le feul à notre connaïiffance qui nous 
ait confervé les traits de l’auteur du Cog 
& des Facons de parler. Le peintre a 
repréfenté Moifant encore jeune, avec le cof- 
tume caractériftique de fa profeflion, c’eft-à- 
dire avec la robe rouge de confeiller. En tête 
il a tracé au pinceau, fur le fond noir du 
tableau, la légende fuivante: « Jacques Moi- 
« fant, fieur de Brieux. » 

C'eft ce portrait authentique que fur notre 


(:) Cf. Moifant, fondateur de l’Académie, p. 16. 
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demande M. Louis de Merval a bien voulu 
reproduire avec la confcience & I habileté 
dont tant de publications portent aujourd’hui 
témoignage. [1 convenait particulièrement 
au préfident de la Société des bibliophiles 
Normands de rendre ce dernier hommage à 
la mémoire d’un écrivain homme du monde, 
qui aima à s'entourer de favants & de let- 
trés, & qui rechercha toute fa vie avec 
une égale paflion les manufcrits, les objets 
d'art & les anciens monuments de notre 
littérature nationale. 


E. pe ROBILLARD DE BEAUREPAIRE. 
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A MONSEIGNEUR 
LE DUC DE MONTAUSIER 


ET GOUVERNEUR DE MONSEIGNEUR 


LE D'AUPHIN 


mi) Commeil eft des zeles 
indifcrets en matiére de Religion, 
il eft de mefme des refpetts impru- 


dens, en matiére de gratitude & de 
civilités, Et fi l’on fait Jouvent un 
A 


facrilége en penfant faire un facri- 
Jfice; auffi fait-on quelquefois une 
ruflicité en penfant faire des foù- 
miffions, & des hommages. C’eft ce 
que j'ay bien fujet de craindre, qui 
ne m'arrive aujourd'huy, que je vous 
préfente une offrande fi peu propor- 
tionnée à la grandeur de vôtre efprit, 
ὁ de vôtre rang. Vous fcavés néant- 
moins, MONSEIGNEVR, que les 
mefmes Dieux qui demandotent des 
hécatombes, fe contentoient quelque- 
fois de lait, € de miel; 6 vous vous 
Jouviendrés, s'il vous plaift, qu'on voit 
tous les jours des vafjaux rendre à 
leurs Seigneurs, leurs hommages, en 
préfentant de fimples gâteaux, ou de 
Jimples fleurs. lavoüray pourtant, 
qu'à ne regarder qu'en foy mon 
offrande, je [μεῖς coupable, & veniam 
pro laude peto : pourvü qu'on recon- 


noiffe d'autre part, qu'à regarder mon 
intention, je merite quelque loüange. 
Car mon but eff, de contribuer felon 
mon peu de pouvoir, au divertiffe- 
ment d'une illuftre perfonne, dont la 
vie eft précieufe au Roy, & à Mon- 
Jeigneur le Dauphin, précieufe par 
conféquent à toute la France, ὃ à 
toute l'Europe. Pour cela fi je n'em- 
ploye que de petits moyens, qu'im- 
porte, pourvû que je parvienne à ma 
Jin. Des coquilles ferrirent autrefois 
à divertir Scipion; 6 il ne faut que 
paller un trajet de fept lieuës de mer, 
pour voir de grands Princes, vouloir 
bien qu'on leur donne le fpectacle du 
combat, jenediray pas des Taureaux, 
des Lions, & des Ours, mais de deux 
Cogs defcendans fur l’aréne.” Aprés 
tout, MONSEIGNEVR, à quelque 
bas pris qu'on mette, & que je mette 


moi-mefme ce Récueil; en le farfant, 
jene fais rien que ce qu'ont fait les 
célébres Fauchet & Pafquier; celuy- 
là, Prefident en la Cour des Mon- 
noyes; celui-cy, Avocat Général en 
la Chambre des Comptes de Paris; 
ils ont comme moy, recherché des 
épingles roüillées, & de petites Anti- 
quités, δ᾽ ils n'ont pas crû que leurs 
Recherches fuflent fans quelque plai- 
ἢ, & quelque utilité. Ie n’en demeu- 
reray toutefois pas là, MONSE!- 
GNEVR, & pour peu que Dieu me 
donne encore de vigueur & de quié- 
tude, je vous préfenteray d'an en an, 
quelque chofe moins indigne de vous : 
car comme 76 ne veux vivre que pour 
vous fervir, & vous honorer, auffi 
ne veux-Je étudier que pour vous dt- 
vertir. Ainfi je tâcheray toute ma 
vie, de vous témoigner par mes petits 


Ouvrages, de mefme que par ma 
fidelle obeïffance, que je fuis verita- 
blement, 


MONSEIGNE VR, 


Vôtre tres-humble & tres-obeïffant 
ferviteur, 
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LES ORIGINES 


DE PLUSIEURS COUTUMES ANCIENNES 


ET 


DE DIVERSES FACONS 


DE PARLER TRIVIALES 


Letter le Gan. 


Errer le Gan, autrement, jetter le 
\ gage de bataille, c'eft propofer le 
$£ combat, & maintenir ce que l’on 
a dit véritable. Ce qui eft pris d’une des 
folennités pratiquées lors que les affaires, 
{oit civiles, foit criminelles, fe vuidoient par 
les armes, & en champ clos. Les deux 
Champions ou combatans fe préfentoient 
devant les Juges, & là le demandeur ou 
l'accufateur faifoit fa demande, ou fa plainte, 
fur laquelle le défendeur, ou l’accufé niant 
le fait, l'autre luy donnoit un démenti, 
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& jettoit fon gan à terre, que l'accufé, ou 
quelqu'un de fes amis recueilloit aufli-toft, 
pour marque qu'il acceptoit le combat. En- 
fuite de quoy, fe faifoient les autres chofes 
qui fe voyent au long dans nos vieux Romans, 
& dans nôtre vieux Coûtumier. L'on jettoit 
le gan, plûtoft que quoy que ce fuft, parce 
qu'il étoit fans doute, plus en main, qu'il en 
eft mefme le fymbole, & que l’on vouloit par 
là fignifier, que l’on étoit preft de maintenir 
& défendre fon bon droit à main armée. A 
propos de cela, je ne fçais où l'Autheur d'un 
petit Livre, qui a paru fous le titre de, 
Maximes € Interefts des Rois & Etats Sou- 
verains, a pris ce qu'ilrapporte en ces termes. 
« Pourconferver les deux Royaumes d’'Ecofle 
« ἃ d'Angleterre, fans avoir égard à l’ambi- 
« tion de fe précéder l'un l’autre; il fut or- 
« donné, que le Roy Jacques s’appelleroit 
« Roy de la Grand’ Bretagne, dont le nom 
« comprend les Etats des deux Couronnes, 
« & les interefts de la France, qui fe fignifient 
« encor tous les ans par un Herault, le pre- 
« mier jour de Janvier, à l'entrée de l’Eglife 
« de S. Paul à Londres, en préfence du Roy, 
« ἃ de tous les Ambaffadeurs, Princes & Mi- 
« lords d'Angleterre, ou il crie tout haut, 
« Charles, par la grace de Dieu, Roy de la 
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« Grand’ Bretagne, & de France... en jet- 
« tant fon gan dans la nef de l'Eglife, que 
« l'Ambañffadeur de France va aufli-toft ra- 
« mafler, & dont il appelle, difant, Salvo jure, 
« δ fine præjudicio Chriflianiffimi Gallo- 
« rum Regis : 1] a foin aufli d'envoyer ce gan 
« en France, pour fervir de gage de combat 
«entre les deux Rois, & il prend un a&e 
« public de fa proteftation qu’on infinuë 
«enfuite, en la Chambre des Comptes de 
« Paris. » l’ay demeuré trois ans en Angle- 
terre, & j'ay efté aux Univerfités, & à la Cour, 
& cent fois à S. Paul, fans avoir jamais oùy 
parler de cette coûtume, qui peut avoir efté 
obfervée autrefois, mais qui eft aujourd'huy 
abolie, & dont je n’ay rien là ailleurs. Mais 
fur le fujet des combats finguliers, d'Aubigné 
raporte quelque chofe d’aflés plaifant dans 
fon Baron de Fenefte. C’eft que le Prince de 
Condé, ayant fçû, que deux Valets de fa 
Garderobe, bons Soldats, & qu'il ne vouloit 
pas perdre, s'étoient fort querellés, il leur 
accorda le combat à cheval, les fit armer avec 
les hautes piéces, élire des parrains, & fe 
confeffer. Puis aprés, il leur fit tirer deux 
des meilleurs chevaux de fes écuries ; & quand 
ils furent fur le montoir, ne pouvans regarder 
qu'à la hauteur de leur vifiére, les palefre- 
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niers les monterent fur deux mulets d'Au- 
vergne, qui ne combatoient que du derriere, 
& les Chevaliers ayant fait leur pouvoir, 
furent accommodés. 


D «κα εζεςξ οέξ (ας 


Donner les Haguignéltes. 


Oicy ce que le fçavant M. de Grentemef- 
VE m'en récrivit. « À Roüen, ils difoient 
« en ma jeunefle, non pas Haguignétes, mais 
« Hoguignétes; ἃ peut-eftre a-t-on dit Ha- 
« guinétes, pour éviter l'équivoque de la 
« fignification obfcene, que les Picards don- 
« nent au mot de Hoguigner. Ce mot de 
« Hoguinétes venoit de Æoc in anno : car 
« c'eft un préfent que l’on demande au der- 
« nier Jour de l’année, donnés-moy quelque 
« chofe, Hoc in anno, encore une fois cette 
« année. Et j'ay oùy chanter aux portes des 
« voifins par les filles du quartier, une chan- 
« fon pour de tels préfens, qui avoit pour 
« refrein ÆZocquinano. 


« Si vous veniés à la dépenfe, 
« À la dépen/e de chez nous, 
« Vous mangeriés de bons choux, 
« On vous ferviroit du ro/i 
« Hoquinano. 
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« Mais ce mot là étant Latin, & non en- 

« tendu par le peuple, a efté diverfement 

« prononcé. Vers Bayeux & les Vez, ils difent, 

« donnés-moy mes Hoguignanés. » Etant 

Avocat au Parlément de Roüen, j'ay oùy 
dire cét autre couplet, 


Donnés-moy mes Haguignétes 
Dans un panier que voicy, 
Je l’achetai Samedy 
D'un bon homme de dehors. 
Mais il eft encore à payer. 
Haguinelo. 


Au refte, il ne faut pas confondre les Ho- 
guinétes avec les étrenes, qu'ils appellent à 
Roüen les érivieres : celles-là fe donnent le 
dernier, & celles-cy le premier jour de l'an. 
Il y a cependant grande apparence que cét 
Aguinelo a efté corrompu de ce qu'on dit 
ailleurs Aguilanleu, pour, au guy l’an neut. 
Ad Vifcum, anno novo. Paul Mérule en fa 
Cofmographie, funt qui illud, au guy l'an 
neuf, guod hactenus quotannis pridie kalen- 
das Januarias vulgo cantari folet in Gallid, 
à Druidis manafje cenfeant, ex hoc fortè 
Ovidii. 

Ad Vifcum Druidæ, Druidæ cantare fo- 

lebant. 
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Solitos enim aiunt Druidas per fuos ado- 
lescentes vifcum fuum cunétis mittere, eoque 
quafi munere bonum, fauflum, felicem£€ for- 
tunatum omnibus annum precari. 

Ils contoient des merveilles de la vertu de 
ce guy dechefne, & le cueilloient avec grande 
cérémonie, ainfique Pline le rapporte, & que 
nôtre Goflelin l'a remarqué en fon Hiffoire 
des Vieux Gaulois; où le bon homme a té- 
moigné fon peu de literature, quand il a dit, 
que le nom de Saronidæ, que Diodore donne 
aux Druides eff vocabulum nihili, car Saron 
fignifie un chefne, comme on recueille de 
ces mots de Pline, 1. 4, c. $. sinus Saronicus 
olim quernonemoreredimitus, unde nomen; 
ita Græci4 antiqu& appellante quercum. 
C’eft ce que j’ay appris de M. Bochart, en fa 
diflertation qu'il m'a fait l’honneur de 
m'adrefler fur le livre de Goffelin. En effet, 
vous trouverés dans le Threfor d'Eftienne 
Σαρωνίδες arbores cavæ, € fpecialiter cavatæ 
quercus, Etymol. aut quercus hiantes ob 
vetuflatem, ut exponit Hefych, fic utitur 
Callimachus. 
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Normans Boulieux, Normans 
Bigots. 


Ormani pulmentarij, ou pultiphagi, 
N comme Plaute appelle les Carthaginois. 
Quelques-uns les ont ainfi nommés, à caufe 
des bas Normans que nous appelons Hoüivets, 
& qui mangent force pouls, puls, pulmen- 
tum. Textor en l’une de fes Elégies, faifant 
une longue enumeration de chofes impofli- 
bles, dit entr'autres, qu’on oftera plûtoft aux 
Flamans, le beurre; aux Auvergnats, les 
raves; & aux Normans, la boulie, qu’on ne 
luy oftera le fouvenir de fon ami. 


Sæperogarefoles,quätandemtemporishord, 
Ceffabit πον fœdus amicitiæ. 
Junge lupis agnos, fac rectè incedere can- 
crum, 
Fac noétis tempus clarius effe die. 
Arvernis rapas, Normanis tolle polentam, 
Militibus cædes, tolle iocos pueris. 
Flamingos populos fac uti nolle butyro, 
Sint fimul atque femel partus € integritas. 
Quando feceris hoc, vel fa&tum videris illud, 
Cefabit noftræ fœdus amicitiæ. 
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Bigot eft un des fobriquets que l’on donne 
aux Normans, comme il fe voit par ces Vers 
de Vaicce. 


Moult ont francheis Normans laidis, 
Et de méfais € de medis 
Souvent lor dient reprouviers, 
Et claiment bigos € drafchiers. 
Souvent les ont mélés au Roy 
Souvent dient, Sire, porquoy 
Ne tollez la terre à bigos 
La tollirent à vos avos. 


Les Normans ont efté nommés Bigots, par 
une raifon à peu prés femblable à celle, pour 
laquelle quelques-uns veulent qu'on aie dit 
Huguenots, je veux dire à caufe du commen- 
cement de la harangue d’un envoyé des 
Princes d'Allemagne, qui aprés avoir pro- 
noncé & repété plufieurs fois, Huc nos veni- 
mus, Huc nos... demeura tout court; car 
voicy ce que Camden rapporte en fa Bre- 
tagne, p. 122. Non indignum erit, quamvis 
fit ridiculum hic fubjungere, quod de alio 
Normanorum nomine legitur in veteri Mf. 
codice Monafterii Andegavenfis. Carolus 
ftultus dedit Normaniam Rolloni cum fi- 
. ἐϊά μιά Giflä; hic non eft dignatus pedem 
Caroli ofculari, cumque Comites 1llum 
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admonerent, ut pedem Regis ofcularetur in 
acceptione tanti beneficij, Linguä Anglicä 
refpondit, ne fe by god, hoceft non per Deum. 
Rex vero € fui illum deridentes, € Jermonem 
ejus corruptè referentes, illum vocaverunt 
Bigod , undè Normanni vocantur adhuc 
Bigodi. Nos hiftoires & Chroniques content 
la mefme chofe. De ce terme Bigot, nous di- 
fons icy, faire bigoter quelqu'un, c’eft-à-dire 
l'irriter, le harafler, le faire enrager, pefter 
& jurer; de mefme que de l'Allemand Sacre- 
ment, on a fait facrementer pour dire jurer : 
le mot de ferment étant abrégé de celuy 
de facrement, dont on fe fervoit autrefois. 
Al. Chartier. 


Vous dirés ce que vous voudrés 
Efpoir , mais par mon facrement 
Se me croyés vous lié touldrés 
Son fol Ë mauvais penfement. 
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Avaleur de Charetes ferrées. 


ET les Thrafons & Capitans. Les 
Grecs nous ont donné une façon de 
parler à peu prés femblable. Car vous lifés 
dans Athenée ces mots οὗτος χαταπέλτας τας τε 
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λόγχας ἐσθίων, catapultas € hafias 1116 comeft. 
C’eft au liv. 6. Et au liv. 10, vous trouvés 
cité ce paffage de Xénophon, No/lin’ effe tibi 
pugnandum cum viris, nos exacutos cœna- 
mus gladios, € accenfas faces deglutimus 
pro.ob/fonio. 


Je l'ayme plus que mes yeux. 


Érence dans fes Adelphes a dit, Dij me, 
ἐ: pater, omnes oderint, ni magis te quàm 
oculos nunc amo meos. 

Et peu aprés, tuus verd € animo δ᾽ na- 
turd pater, quite plus amat, quàm hofce 
oculos. Dans Catulle, fouvent, N5 te plus 
oculis amarem, jucundiffime Calve, & dans 
fon Epigramme à Quintius, 


Quinti fi tibi vis oculos debere Catullum, 
Aut aliud fi quid carius 6} oculis : 

Eripere ei noli multo quod carius illi 
ΕΔ oculis, feu quid carius eft oculis. 


De là vient, que pour dire aymer pañlion- 
nément, Ciceron & les autres fe fervent de 
ces façons de parler, oculis ferre, oculis gef- 
tare. Et l’Apôtre en l'Épître aux Galates, 
c. 4. Oculos veftros effoffos dediffetis mihi, 
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i fieri potuiffet, vous éftiés prefts, s’il euft efté 
poflible, de vous arracher les yeux pour me 
les donner. Tout cela, parce que l'œil & la 
veuë, font le fens & les parties du corps les 
plus nobles, & les plus chéres, comme Arif- 
τοῖς & l'experience le prouvent aflés. 


Banderolle de Montfaucon. 


N Scelerat qui toft ou tard fera pendu, 
ι; & qui peut dire ce que dit ce pendart de 
race, dont parle Plaute. Scio crucem mihi 
Juturam fepulchrum, in quo fiti funt majores 
mei,pater,avus, abavus, atavus. Montfaucon 
eft, comme chacun fçait, un gibet proche de 
Paris. Pafquier remarque qu'il a caufé tel 
mal-heur à ceux qui s’en font mélés, que le 
premier qui le fit bâtir, Enguerrand de Ma- 
rigny, y fut pendu; & depuis, ayant efté ré- 
difié par les ordres d’un nommé Remy, luy- 
mefme y fut: ΔῈ ΠῚ pendu, ainfi que Jean 
Bouchet l'écrit dans fes Annales d'Aquitaine, 
en la vie de Philippes le Valois. Et dans ce 
dernier fiécle, ajoûte le mefme Pafquier, 
Moulnier, Lieutenant Civil de Paris, ayant 
fait travailler à le refaire, fon mal-heur ne le 
poufla pas veritablement jufqu’à la penderie; 

B 
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mais il fit l'amende honorable à laquelle 1] 
avoit efté condamné. C’eft ainfi qu'autrefois 
Aman fut misau gibet qu’il avoit fait dreffer 
pour Mardochée, & que Perillus inventeur du 
taureau de Phalaris, en fit la premiére épreuve 
aux dépens de fa vie. Ovide dans fes Triftes. 


Ipfe fuum præfens imbuit autor opus. 
Nec mora monjfiratis crudeliter ignibus 


uflus, 


Exhibuit geminos ore gemente fonos. 
Et au I. livre de l’Art d’aymer. 


Et Phalaris tauro violentimembra Perilli 
Torruit, infelix imbuit autor opus. 
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Faire caroufle, Boire d'autant, 
Rubi fur l’ongle. 


Udée appelle cela acratopo/iæ certamen, 
B poculorum pugna. Faire carrouffe, eft 
corrompu de l'Allemand Garhaüs, qui veut 
dire tout vuidé, /upple, le verre. Boire d’au- 
tant, c’eft boire autant que celuy qui nous a 
porté une fanté, comme on parle, 


ΠῚ nous permet qu'en liberté 
Sans aucun compliment on luy porte une 
Janté, 
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dit M. de S. Amant , parlant d'un grand 
Prince, dont il venoit de dire. 


Etant parmy les Allemands 
Où fon bras a plus fait que n'ont dit tous 
les Romans, 
ΠῚ apprit à fuivre les hazards 
De Bacchus, auffi bien que de Mars. 


Faire rubi fur l’ongle, c’eft boire & vuider 
le verre, de telle forte qu'il y refte à peine 
une goute de vin, qui mife fur l’ongle repré- 
fente un beau rubi. 
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Mener par le nez, fe laiffer mener 
par le bout du nez. 


ἐν Grecs ont dit aufli τῆς ῥινὸς ἄγειν, parlant 
d'un imbecille, & qui fe laiffe conduire par 
autruy, comme nous voyons que l’on con- 
duit les buffles & les ours, en leur paffant 
une chaîne au muffle. Dans un des Dialogues 
de Jupiter & de Junon, Lucien fait dire à ce 
Maître des Dieux : E/? autem amor violen- 
tum quiddam, € non hominibus folùm impe- 
rat, fed € nobis ipfis interdum ; furquoy 
Junon répond, σοῦ μὲν καὶ πάνυ οὗτος γε δεσπότης 
ἐστί - χαὶ ἄγει σε καὶ φέρει, τῆς ῥινὸς φασὶν ἕλχων. 
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Et dans le Dialogue intitulé l'Hermotime, 
ou des Sectes des Philofophes. Quod fi hæc 
parui pendas, planè tibi perfuadeas, nihil 
obfiare,quominus ab uno quoque, quod aiunt, 
nare traharis; aut prælatum € florefcentem 
olivæ ramum te fequi perinde ut oves; vel 
potiùs aquæ, cujus in menf& ufus ef?, affimi- 
labere : in quamcunque enim partem te 
quifpiam traxerit fummo digito, duceris; 
aut per Jovem arundini cuipiam fluviali ji- 
milis eris, ad quemcunque flatum femet 
fleenti. 
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Faire du Grobis, du Raminagrobis. 


"Ef à dire, faire du pefant, du feigneur, 

du grave ; & peut-eftre l’a-t-on forgé de 
gravis. Dans Rabelais, liv. 2. c. 30. Je vis 
Maître Jean le Maire, qui faifoit du Grobis… 
Et dans l'Hiftoire de l'Evangile en vers. 


Sus, gripons-le par le pourpoint, 
Ca maître ne rebellés point, 
Faites vous icy du Grobis, 

Vous viendrés par devers Nobis. 


Ce Nobis, me fait fouvenir de la facétie 
d’un bon Bourgeois, qui s’appelloit Nobis, 
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& qui fift graver fur la porte de fa maiïfon, 
Ji Deus pro nobis, quis contra nobis? Un 
Pedent paflant par là, ne manqua de donner 
dans le panneau, & d'aller avertir le Maître, 
qu’il avoit commis un folécifme, dont tous 
les paflans étoient fcandalifés, & qu'il falloit 
mettre, / Deus pro nobis, quis contra nos? 
Au mot de Grobis, on a ajoûté celuy de Ra- 
mina, comme qui diroit, Domine gravis. 
Raminagrobis, dit Nicot, eft un terme de 
gaudifferie, que le François a forgé à plaifir, 
pour gaudir un qui contrefait le grave & le 
fevere, tragicè gravis, alto faftu turgidus. 
l’ay vû encor ce mot employé dans un vieux 
Rondeau, mais en une fignification obfcene. 


II a eflé tondu. 


L a efté fifflé dans fon avis, il n’a pas eu 
| l'honneur qu’il efperoit, & ila eu la honte 
de ne voir pas réüflir fon entreprife. François 
de Villon en fes Repuës franches, parlant du 
temps qu'il alla à Paris. 


Pource que chacun maïntenoit, 
Que c’étoit la Ville du monde 
Qui plus le monde foûtenoit, 

Et ou maint étranger abonde 
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Pour la grand fcience profonde 
Renommée en icelle Ville; 

Je partis € veux qu'on me tonde 

S’a l'entrée avois croix ne pile. 


Cela eft venu de ce que la tonfure étoit 
autrefois une marque de fujetion & d'igno- 
minie, de mefme que la chéveleure étoit la 
marque des perfonnes de qualité & de con- 
dition libre. Voyés ce que Pafquier écrit là 
deffus fort au long, au Liv. 8. ch. o. de fes 
Recherches : mais voyés fur tout, le fcavant 
M. Saumaïife en fon Traitté de la Chéveleure. 


C’eft mon. 


L faut fous-entendre, avis, ou fentiment, 
Ι & le plus fouvent c’eft un terme ironique, 
qui répond au Latin /cilicet, nimirum, [ci- 
licet is Superis labor eff. Du Monin au 
liv. 2, de fon Uranologie. 


C'eft mon! c'eft bien fonder au puits iné- 
puifable 

De l’alme vérité la lampe venerable, 

Chetifs veufs de bon fens, orphelins deraifon. 


Le peuple s’en fert dans fon ferieux; & il 
n’a rien de plus fréquent dans la bouche, 
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que de dire, lors qu'il veut affirmer ou con- 
firmer quelque chofe, c'eft un fort bon 
homme, c’eft mon. Voilà un grand mal-heur, 
c'eft mon. 


2 
1] je Je 


A Goupil endormy, rien ne chet en 
la gueule. 
rase à peu prés ce que difent nos Loix, 
vigilantibus jura fcripta funt. Goupil 
eft un vieux mot qui fignifie un Renard; du 
Latin vulpillus, diminutif de vulpes. 


» 0 
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Enfans de la mate. 


Utrement, fuppoñfts de la mate, filoux, 

coupe-bourfes, excroqs. La mate étoit 
autrefois une place à Paris, où ces fortes de 
gens avoient de coûtume de s’afflembler, ainfi 
que M. Cotgrave le remarque. De mate, on 
a fait matois. 


Promettre des Montagnes d'or. 


Erence dans fon Phormion : Aureos mon- 
tes polliceri. Plaute dans le Stichus : 


18 Les Origines de Coütumes Anciennes, 
Neque ille fibimereat Perfarum montes, qui 
aurei effe perhibentur. Et dans le miles glo- 
riofus; Argenti montes, non mafjas habet; 
Ætna non æquè alta 67}. 


Vous n'avés qu'une Chanfon. 


Ans cette mefme Comedie de Phormion. 
Lars. Ji tu mihi quidquam adferres 
novi, audi quod dicam, at enim tædet jam 
audire eadem millies. Cantilenam eamdem 
canis. . 


Se batre fans quartier, ne faire point 
de quartier. 


Ela eff pris de ce que les Hollandoïs & les 
Efpagnols étoient autrefois convenus, 
que la rançon d'un Officier ou d’un Soldat, 
fe payeroit d'un quartier de fa paye; de forte, 
que quand on ne vouloit point recevoir à 
rançon, mais qu'en ufant de tous les droits 
de la viétoire & de la guerre, quelqu'un tuoit 
fon ennemy, il luy difoit : ς᾽ εἰ en vain que 
tu offres un quartier de tes gages, on n'en 
veut point, il faut mourir. 
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Faire main baf]e. 


Erdre entiérement, tuër fans recevoir à 

mercy ; fraper d’eftoc, ce qui eft mortel, 
& non plus de taille, ce qui ne va le plus 
fouvent qu'à eftropier. Pour l’un, 11 faut 
lever le bras & la main; pour l’autre, il la 
faut baïfler. 


Vous baillés la brebis à garder au 
Loup. 


Ans Terenceen fon Eunuque, où il parle 

de Chæreas, que l’on croyait eunuque, 

& à qui l’on avoit baïllé une fille à garder. 

Scelefla ovem Lupo commififti. Et Ciceron 

en fa troifiéme Philippique, parlant d’An- 

toine. Cu/fofne vobis an direptor € vexator 

effet Antonius. © præclarum cuflodem 
ovium, ut aiunt, Lupum ! 


CN NN à à | 
Allonger les SS. 


ΠΝ" enfler fes contes, comme en 
ufent ceux qui d’une f, autrefois ainfi 
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peinte, & qu'on mettoit à la fin de chaque 
article pour marquer les fous, en faifoient 
une f, qui marquoit les livres ou les francs. 


Tenir l'anguille par la queuë. 


΄ 
ἘΠ ne voir & n’avoir rien d’affeuré : 
Gi eftre dans l'incertitude de quelque entre- 
prife, foit par la nature de la chofe qui eft en 
foy douteufe, foit par la legereté des efprits 
aufquels on a affaire. 


Sed quod nomen effe dicam ego ifti fervo, 
Jfimiæ. 
Scitne in re adverfä verfari? Turbo non 
æquè citus ef?. 
Quid cüm manifeflo tenetur? Anguilla 
eft, elabitur. 


Plaute Pfeud. Ad. 2. fc. 4. 


Des pieds de Moufche, des pieds 
de Chat. 


Ous nous fervons de cette premiére façon 
de parler, pour exprimer des'létres trop 
menuës; & nous employons l’autre pour 
fignifier des létres mal-formées, mal-arran- 
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gées & proportionnées, de forte, que pour 
parler aux termes de Plaute dans le Pfeudo- 
lus, A&. τ. fc. τ. Quærunt literæ πῶ fibi 
liberos, alia aliam fcandit. An obfecro her- 
clè habent quoque Gallinæ manus ? Nam 
has quidem Gallina fcripfit. Les Flamands 
appelient auffi ces létres des pieds de Coq. 


GG : 


C’eft une bonne truye à pauvre 
homme. 


Ela fe dit d’une femme qui fait fouvent 
des enfans, à caufe de la fécondité des 
truyes, qui portent deux fois l’an, qui fe font 
couvrir, quoy que pleines, contre l’ordinaire 
des autres beftes, & qui ont eu quelquefois 
jufqu'à vingt petits d’une portée, comme 
Pline l’a remarqué, Liv. 8. c. $1. De là vient, 
qu'entre les meubles vivans du Laboureur, 
avec le Chien qui garde la maïfon, vous 
voyés jointe la coche qui la nourrit. Dans 
Ariftophane in Pluto, Mercure irrité contre 
Charion, dit, Curre, tuumque huc evoca he- 
rum Ocyùs δ᾽ heram, & communes liberos, 
& omnes fervos, & canem € fuem, ut vos 
omnes in eodem permixtos culeo profundum 
in baratrum demergam. 
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Parler latin devant les Clercs. 


’Eftce qu'on dit en Latin à peu prés dans 
le même fens, fus Minervam, parce 
qu’autrefois le mot de Clerc & de Clergie fe 
prenoit pour fcience & pour fçavant. Et l’on 
difoit, c’eft un grand Clerc, pour dire, ς᾽ εἴ 
un habile homme; c'eft un mauclerc, pour 
dire, c’eft une befte. Ainfi fut appellé par fes 
fujets, Pierre Duc de Bretagne, comme bru- 
tal & mal-avifé, à caufe du grand préjudice 
qu'il fit à fes Succeffeurs par les foumiflions 
& les hommages non acoûtumés, qu’il rendit 
au Roy S. Louys. Sur quoy le Sire de Join- 
ville, dit dans fon Hiftoire. « Je ne fçay, ἢ à 
« jufte caufe les Bretons luy donnérent tel 
« nom, parce qu'il devoit eftre bien fage, 
« puis qu'il avoit étudié fi long temps à 
« Paris. » 
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Vin de trois fueilles, maître Vin. 


ous avons pris le premier, du Latin vi- 
N num trifolinum, dont il eft parlé dans 
Pline, liv. 14. ch. 6. Vina, dit d'Alechamp, 
quæ tertio foliorum exortu, nempe tertio 
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anno, ad bibendum tempeftiva forent ; vulgô 
vin de trois fueilles. Martial. 


Non [um de primo, fateor, trifolina Lyæo. 


Pour maître Vin, c’eft à dire, fort & vigou- 
reux, tels qu'étoient ces fortes de vins, qu'on 
appelioit Dynaftes & Rois. Servius, fur ce 
vers du 2. liv. des Georgiques, 


Tmolus & afurgit quibus € Rex ipfe Pha- 
neus , 


A remarqué, que dans Lucilius le vin de 
Chio eft appellé δυνάστης, comme qui diroit 
Satrape, ou Dynafte, & que le vin qui croif- 
foit fur le Mont Phaneus, s’appelloit Roy, 
voyés d’Alechamp fur le Chap. 8. du liv. 14. 
de Pline. 


C'eftun maître Moufche, c'eflune fine 
Moufche, lesplus rouges y font pris. 


Ἐὰ premiére façon de parler, eft prife de ce 
qu'un nommé Moufche, étoit un excel- 
lent joüeur de gobelets, & de pañe-pañe. 
L'autre vient de ce que les vieilles moufches 
ne fe laiflent pasengluer, ni prendre ayfément. 
Dans l'Hiftoire de l'Evangile en vers, Rou- 
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lart & Dentart, deux des Démons qui vou- 
loient perdre nôtre Seigneur, parlent ainfi : 


Il ny a ne pluc ne pafture, 
Allons ailleurs fourrer nos bouges, 
Nous ne fommes pas aflés rouges 
Pour engluer fi fine Moufche, 
Allons ailleurs faire efcarmouche. 


Nôtre Peuple dit en Normandie, plucoter 
& pluchoter, pour éplucher; ce que font les 
poules, & les autres oyfeaux, quand ils cher- 
chent de petits grains, des fueilles, ou des 
vers, pour fe nourrir; & par metaphore, on 
dit d’un petit mangeur, ne faifant que cher- 
cher par-cy par-là, de petits morçeaux, qu'il 
ne fait que plucoter. Rouge, c’eft à dire, ma- 
lin, méchant; malin comme un Afne rouge. 
On croit que les hommes de ce poil, font trat- 
tres & artificieux. Crineruber, dans Martial. 
Et M. Cotgrave cite ce Proverbe, Les plus 
rouges y font pris, c’eft à dire les plus fins, 
& les plus malicieux. 


LÉ LE Éd Ed EE GÉRÉE EEE GE EE LE EEE 
Faire mérienne, faire rincte. 


EE mérienne, c’eft fe repofer le midy, 
interrompre fon travail, manger & dor- 
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mir enfuite : ce que font les Journaliers, qui 
meridie fufi per herbam dormiunt, plus ou 
. moins de temps felon les faifons ; & depuis la 

Touffaint les jours étant tropcourts,on ne fait 
plus de mérienne. Dans la 1. 26. du Tit. du 
Digefte, de Operis Libert. vous lifés qu'un 
Patron peut faire travailler fes affranchis, 
modo liberales operas ab illis exigat, € 
adquiefcere eos meridiano tempore, € vale- 
tudinis € honeflatis rationem habere finat. 
Dans Theocrite, Idyl. 1. Pan & les Chaffeurs 
fe repofent fur l'heure du midy. Les Moines 
le faifoient aufli autrefois. Mathieu Paris, in 
vitis, p. 101. Galfridus Abbas S. Albani, 
adhuc Monachis adjecit, ut omni æflate in 
die jejunij poft refetionem eant dormitum, 
more meridiano. Les Soldats mefme, étant 
en marche, font mérienne, fi l’on en croit 
l’Autheur, qui a fait la fuite de lHiftoire d’Ai- 
moin : car voicy ce qu'il dit au Liv. 4. c. 69. 
Sed ne diutiùs fiti confettus laboraret exer- 
citus, divinitüs fa&um creditur, ut quadam 
die, cùm juxta morem tempore meridiano 
cunéti quiefcérent.... Mais ce n'étoient pas 
feulement les Ouvriers & tous les autres qui 
avoient travaillé, ceux aufli qui ne faifoient 
rien, fe repofoient le midy, & ils avoient pour 
cela ces lits, nommés grabats, dont il eft 
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parlé dans la Loy 20. ὃ. 8. ff. De Inftr. € 
Infir. Leg. & par ce mot de grabatus, tous 
les Interprétes entendent leulum meridian- ὦ 
do idoneum. Ce petit repos qu’on prenoit & 
qu'on prend encore à cette heure-là, s’appe- 
loit /omnus infititius; Varron, de Re Ruyÿi. 
ἰ. τ. 6. 1. Ego hîc ubi nox € dies modicè 
redit € abit, tamen æftivo die fi non dif- 
Jfinderem meo infititio fomno meridiem, vi- 
vere non poflem. Voyés Sidon Apoll. 1. 1. 
Ep. 2. & I. 2. E. 9. Et Seneque, Epître 83. 
breviffimo, inquit, fJomno utor, € quafi in- 
terjungo; fatis eff mihi vigilare defijfle, 
aliquando dormif]e me fcio, aliquando fufpti- 
cor. Sur lequel paffage le Commentateur re- 
marque, que, interjungo, fe met pour meri- 
dior ; illudque propriè de equis € de aratro 
dicitur, Gallicè déjoindre. Interjungereergo 
ef interquiefcere, tratum à curru, cujus 
rotæ interje&& fude junguntur, ut quief- 
cat, nec circumvolvatur. Martial. I. 3. E. 66. 
Exarfitque dies, € hora laflos interjunxit 
equos meridiana. Cette façon de faire, fi con- 
traire à l’'Echole de Salerne, fomnum fuge 
meridianum, & à ce que dit Plaute, in Mof- 
tell. A&. 3. fc. 2. Non bonus fomnus ef de 
prandio, apage; a donné lieu à une façon 
de parler fort commune parmy nôtre Peuple, 
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qui dit ordinairement, je feray cela, ou j'iray 
là, de relevée, cette relevée, pour dire l’aprés 
midy, & au temps qu'aprés avoir efté couché 
on fe reléve pour retourner à fon travail. 
Merianer & Meriane, viennent de meridiari, 
meridianus, meridiana, qui font employés 
dans la bonne Latinité en pareil [68 ; comme 
Pline, Cornelius, Celfus, & les autres le font 
voir. Mais Meridionalis, pour le dire en paf- 
fant, eft un mot barbare : car de Septentrio 
Septentrionis, on fait bien Septentrionalis ; 
au lieu que de Meridies Meridiei, on ne fait 
que Meridialis ou Meridianus. M. Voflius 
le Pere a aufi fait une remarque aflés parti- 
culiére fur ce mot de Meridies, c’eft que Var- 
ron in Marcipore, a dit, No&is Meridiem. 

Raincie, c’eftà dire, collation : faire raincie, 
faire collation : ce que dans quelques autres 
Provinces, on dit rétion, rétionner, reciner, 
du Latin Ratio, d'où nous avons fait aufli, 
ration de pain. Voyés M. Menage. 


Par rain, δ par bafton. 


ΕΠ une façon de parler autrefois ufitée 

dans la folennité des Inveftitures. Bien 

des gens en ont parlé bien diverfement : Cujas 
C 
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l'a fait mieux qu'aucun ce me femble dans 
fes Notes, fur les livres des Fiefs, Liv. 2. tit. 2. 
où l’on trouve ces mots. Porrigunt invef- 
tiendo alij baculum, alij gladium, ali 
haftam, alij vexillum, alij annulum. Otho 
Frifingenfis, Regna per gladium, Provin- 
cias per vexillum tradi ait. Epifcopatus imo 
€ omnia feuda antiquo more Gallico, per 
annulum € virgam; quod dicebant, par rain, 
& par bâton. Rain pro annulo, ut hodiè 
Germanis, Ring. Adijciebant baculum, unde 
ja&atur hoc vulgo ὁ Gallorum moribus, le 
Vaffal fe peut joüer de fon Fief, jufqu'à la 
main mettre au bâton, Vafallus feudi fui 
liberam adminifirationem habet, modo fi 
non fe in alterius fidem Domini δ' clientelam 
conferat, nimirüm ab alio accepto fcipione, 
quod alis verbis, jufqu’à foumiflion de foy. 
L’anneau étoit la marque de la fidélité, & le 
bâton, ou la crofle, la marque du fecours 
& de l’afliftance deuë par le Vaffal à fon Sei- 
gneur, & par l'Evefque à fon troupeau. Voyés 
Voflius, de vit. ferm. lib. 3. c. 16. Ce qui 
me fait un peu de peine eft, que je ne trouve 
dans aucun de nos vieux Autheurs & Voca- 
bulaires, le mot de rain en la fignification 
que luy donne Cujas; mais feulement ceux 
d'anel ou aneau, du Latin annulus; bague, 
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de bacca; verge, de viriæ, ou viriolæ, dont 
Vipien fait mention, lege Argumento, 25. 
8. το. fl. de Au. Arg. Mund. Ornamenta 
muliebria funt, quibus mulier ornatur, ve- 
luti inaures, armillæ, viriolæ.... Tertul- 
lien, S. Ambroife & Ifidore, en parlent δα. 
Et Melufine dit à Raymondin, au commen- 
« cement de ce Roman : tenés mon doux 
« amy, pour nos amours enfemble commen- 
« cer, je vous donne ces deux verges enfemble, 
« defquelles les pierres ont grandes vertus; 
« l'une a, qu'à celuy auquel elle fera donnée 
« par amour, ne pourra mourir par nul coup 
« d'armes, tant qu'il l’aura fur foy : l’autre 
«eft, qu'elle luy donnera viétoire fur fes 
« malveillans, s’il fe habandonne, foit en 
« pléderie, foit en mélée. Et le Roman de la 
Rofe dans le racontement fait au jardin de 
Plaifance, dedeux Amans fortunés d'Amours. 

Facon d'agneaux toute mignoterie, 
Entaillement faits en pierreries, 
Fut par amours premiérement trouvée. 
Verge € fignets € telle droguerie, 
Que les Ouvriers font en Orfevrie. 

Et dans ce mefme racontement, un peu 
plus bas, vous lifés encor. 

Lors luy mis une verge au doi, 


Et là me promift [ur fa for, 
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Qu’a jamais pour l'amour de moy 
La garderoit. 


L'I, fe change fouvent en G, abreviare, 
abreger. Polentiarius, boulanger. Salyia, 
fauge. Fimbria, frange..... Et del'I, onfait 
encore un ἘΣ, viridis, verd, viridarium, ver- 
ger : où vous voyés l’un & l’autre change- 
ment, comme en yzr10la, ou viria, verge. On 
trouve encore le mot de fignet, ainfique nous 
l'avons vû cy-deflus, du Latin fignum, figil- 
lum, parce que c'étoit autrefois avec les 
bagues ou aneaux que l’on féelloit, & que 
l'on cachetoit les lettres. Nous difons encore 
en Normandie, un jonc, qui eft un aneau 
fans chaton, comme nôtre teurtin eft un 
aneau d’or ou d'argent tors : ἃ nous avons 
pû prendrele premier du Latin,jocus,jocale, 
fous lequel la bafle Latinité a compris 
non feulement ce qu'on nomme les bagues 
& joyaux, mais aufli tous les autres orne- 
mens & bijoux; mais rain ou raim, je ne le 
vois que pour rameau, d’où l’on a fait le di- 
minutif rainfeau, ramufculus. Dans Alain 


Chartier, au Dialogue du debat du cœur 
& de l'œil. 


Nous quifmes tant de toutes parts, 
Qu'enfin trouvafmes pour chacier, 
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Grands cerfs en la forefts épars 
Pour leur pafture pourchacier. 
Adonc je prins à embracier 
Plufieurs rainfeaux d'orme € d’aubel, 
Defquels pour mieux nous radrecier, 
Je fis Les brifes bien € bel. 


Du diminutif de Rainfeau, du Baïf en a 
fait encore celui de rainfelet. C’eft en fon 
Poëme intitulé, les Rofes, où il parle de la 
rofée. 


Je vis les rofiers S'éjoüir, 
Cultivés d'une facon belle; 
Je vis fous la clarté nouvelle, 
Les belles fleurs s'épanoüir, 
Les perles blanches qui pendoient 
Aux rainfelets rofoy ans nées, 
Leur mort du Soleil attendoient 
À [65 premiéres ray onnées. 


Je vois auffi, Rain de forefts, en l'Ordon- 
nance du Roy Charles V. de l'an 1376, mot 
que Ragueau en fon Indice interpréte par 
ceux de lifiére & lieux voifins des bois, orée, 
ora. Et dans l'Ordonnance de François I. de 
l'an 1515. Pour obvier aux fraudes, défen- 
dons qu'aucuns Charpentiers ou Ouvriers 
de neuf, de vaifleaux a vin, ne tiennent ate- 
liers d'orefnavant és terres, ni au Rain des 
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forefts. Voyés Hotoman en fon Traité des 
Fiefs. L'Oyfeau des Offices, Tit. des Sei- 
gneuries. Ragueau en fon Indice, & Nicot 
au mot Rain, où pas un d'eux ne met entre 
fes fignifications, celle d’aneau, ou de bague. 


« 


SEGA GE (πῆς RER 
Il a du foin aux Cornes. 


Ela fe dit d’un homme fâcheux & puif- 
fant, auquel il fait dangereux d’avoir à 
faire. Les Latins ont dit en mefme fens 
fœnum in cornu habet. Plutarque en la vie 
de Craflus, raporte, qu'à caufe de fes richefles 
& de fon pouvoir, perfonne n'avait ofé l’en- 
treprendre ni le choquer; mais que Cefar fut 
le premier qui luy ofta le foin des cornes, 
& qui eut le courage de luy refifter. Cette 
façon de parler eft prife, fi l’on en croit le 
vieux Scholiafte d'Horace, de ce qu'on met- 
toit du foin aux cornes des Taureaux accoû- 
tumés à heurter, afin que par là on les 
reconnuft, & qu’on s’en puft donner de garde. 
Fœnum habet in cornu, longè fuge. 11 eft 
fouvent parlé de ces beftes dangereufes qu'ils 
appelloient cornupetas, dans le Digefte, au 
Titre  quadrupes pauperiem feciffe dicatur, 
& au Titre fuivant, ad Legem Aquiliam. 
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LL LR RL GEL LE RE EL ER GE GS RE 


Il a les mains gluantes, il na point 
de mains. 


ΕἾ premier fe dit d'un Juge qui prend; 
L l'autre d’un Juge qui ne prend point. 
Lucilius dans l’une de fes Satyres, dont No- 
nius nous rapporte les mots, 

Omnia vifcatis manibus leget,omniafumet. 

Et Varron en fes Andabates. Nec manus 
vifco tenaci tinxerat. De là vient qu'on dit 
manuari, pour dérober, & manuarius, pour 
larron. Plaute in Trucul. A. 2. fc. 2. Hem 
tu Ô fexungula! Et le mefme in Aulul. avoit 
appellé les larrons homines cum fenis mani- 
bus. Nôtre célébre Pafquier fit faire fa taille- 
douce fans mains, avec ce Diftique au deffous. 


Pafchafio nulla hic manus eft; Lex Cincia 


quippe 
Caufidicos nullas juffit habere manus. 


Led dede Ge GE de de GE de Ge dE EE Le GG EEE 
Des argumens de Triqueniques. Vn 
beau Monfieur de Triqueniques. 


E que l’on dit autrement, un beau Mon- 
fieur, ou, des argumens de paille & de 
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neant. Triqueniques, dit Nicot, τριχῶν veixr 
vel νεῖκος contentio de capillis,ideft, de re 
parvä& vilispretij,quomodo diximusrixari 
de land caprinä. Tricæ € tricari. D'où 
vient que nôtre mot de tricher, eft la mefme 
chofe que nugas agere. Peut-eftre ce mot 
a-t-ilefté fait de ceux de trica, &nihil, qu'on 
écrivoit autrefois mnichil, de mefme que 
michi pour mihi. 


RE EE GE LEE LE LE LE LE LÉ PE LL LÉ LE LÉ LEE τς τς τς LEE 
Pois pour Féves. 


Endre la pareille; l’'Apologue de la Gi- 

gogne & du Renard eft connu, & l’hif- 
toire du faifeur d'oreilles, ἃ du faifeur de 
moules, ne left pas moins; & compere Guil- 
laume le rendit plus chaud que braife à fire 
André. 


Je m'ébahis, comme au bout du Royaume 
S'en eft allé le compere Guillaume, 
Sans achever l'enfant que vous portés, 
Car je vois bien qu'il luy manque une oreille, 
Vôtre couleur me le démôntre affés, 
En ayant vû mainte épreuve pareille; 
Bonté de Dieu, reprît-elle auffi-tof?, 
Que dites-vous? quoy, d'un enfant monaut 


x x x x x x x x * x x * x 
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Monaut, eft-ce que nous appellons icy un 
hére, du Grec μόνωτος. De fon côté, compére 
Guillaume s’adreffa à la femme defire André. 


Α la pauvréte il ne fit nulle grace 
Du talion, rendant à fon époux | 
Féves pour pois, € pain blanc pour fotiace. 


a «GB «BL Ge GE «πῆς CE EE ἐξ «(τής GE EEE LE LES «(ας «ες 
Il ne fcait ni À, πὶ B. 


L eft un ignorant, & une befte : nousdifons 
| autrement; c'eft un Abecedaire, qui com- 
mence feulement d'apprendre à lire : les La- 
tins ont dit à peu prés en mefme fens, neque 
natare, neque literas. Tel étoit cét Heribald 
Comte du Palais, fous le régne de l’'Empe- 
reur Louis I. dont il eft parlé dans un Car- 
tulaire du Monaflere de Cafaure. Là ce bon 
Seigneur reconnoît luy-mefme franchement, 
qu'il ne fçait écrire, car dans fa foufcription 
vous y trouvés ces termes. Signum Heri- 
baldi Comitis facri Palatij, qui ibi fui 
& propter ignorantiam literarum, Signum 
S. Crucis feci. Voyés M. du Frefne en fa 
Diflertation xiv. fur l'Hiftoire de S. Louis. 
Tel encore ce bon M. qui fervit de fujet à 
l'une des Epigrammes de Regnier. 
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Quoy quetun ayesfcûjamais Grec, ni Latin, 
Celuy qui t'appelle afne, ef luy-mefme une 
.befle, 
Veux-tu fcavoir pourquoy, c'eft qu'un afne 
Martin 
Α les cornes aux pieds, tu les as à la tefte. 


LE GG GE LEE κἀς 4: Le ἐς ELLE LÉ EE EE 
À qui vendés-vous vos Coquilles. 


‘On fous-entend, à ceux qui viennent du 
b Mont S. Michel. Cette façon de parler 
eft à peu prés, la mefme que celle-cy, à qui 
vous joüés-vous, à qui penféz-vous en baïller 
à garder. Coquille vient du Latin conchula : 
& dans M. de Thou, Conchyliati Equites, 
les Chevaliers à Coquilles, c’eft à dire, les 
Chevaliers de l'ordre 5. Michel, que Louis XI. 
inftitua, croyant que Dieu s’étoit fervy du 
miniftére de cét Ange, pour délivrer la France 
des Anglois, & empefcher que ce Mont, qui 
luy eft confacré, ne tombât entre leurs mains, 
comme avoient fait toutes les autres places 
de la Province. Coquille, coquilliére & co- 
quillon, étoit une forte de Chaperon, ou coïf- 
fure de femme, faite en forme de coquille, 
dont j’ay νὰ d'anciennes peintures; et du mot 


Et de diverfes facons de parler triviales. 37 
coquille, l’on a fait le verbe, coquiller. Pain 
coquillé, & le compolé, recroquiller, que nôtre 
peuple a corrompu en croquiller & recro- 
queviller, qui fignifioit proprement voüté, 
tourné, ou plié en façon de coquilles, mais 
dont nous nous fervons pour marquer le plis 
que le feu, ou que la main font à un livre. 


< GG GG Er GG EE EE 


Métre la main à la pafte. 


"Eft à dire travailler foy-même, ne s'en 
Ο attendre point ἃ autruy; connoître d’af- 
faires. Marot a mis en œuvre cette facon de 
parler dans fon Epigramme, contre le vilain 
tetin. 


T'etin qui n'as rien que la peau, 
Tetin flac, tetin de drapeau ; 
Grand tetine, longue tetace, 
Tetin, dois-je dire beface: 

Tetin au grand vilain bout noir, 
Comme celuy d'un entonnoir, 
Tetin qui brinbale à tous coups, 
Sans eftre branlé ni fecous, 

Bien peut (6 vanter qui te tafte, 
D'avoir mis la main à la pafte. 
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a RE RE GE RER PE GLS EE CE Εἰς κ(ς CE «GE «ἧς RS RCE 


IT a bien des Vercoquins à la tefte. 


Ela fe dit d'un homme d’efprit leger 
& follet. Voicy ce qu’en écrivent Riolan, 
& les autres Anatomiftes. Cerebelli parti- 
culæ quædam feu apophy.fis ob vermis figu- 
ram proceffus vermiformis dicitur, quem 
nonnulli putant aliquando verti in ,vermem 
vivum; alij vero hunc vermem in cerebro 
nafci à putredine volunt. Quidquid fit, 
certum ef? in cerebro generari vermem ejuf- 
modi, qui equo maniam inducit ; vulgo à 
nobis vocatur Vercoquin, unde vetus diéum. 
Il a bien des Vercoquins à la tefte, de homine 
levi, & præcipiti. 11 fembleroit donc que 
Vercoquin auroit efté dit pour Verequin, ou 
Verfequin. 


Hardy ou afjeuré comme un 
meurtrier. 


Οὔτε M. de Bras parlant de la fameufe 
Gargoüille : « Ils ont, dit-il, le privilége 
« 5. Romain en la Ville de Roüen, ἃ l'Eglife 
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« Cathedrale du lieu, au jour de l’Afcenfion 
« nôtre Seigneur, de délivrer un prifonnier 
« qui leur fut concedé par le Roy Dagobert, 
«en mémoire d'un miracle que Dieu fit par 
« Saint Romain, Archevêque du lieu, d’avoir 
« délivré les habitans d’un Dragon, qui leur 
« nuifoit en la foreft de Rouvray, prés de la- 
« dite Ville : pour lequel vaincre, il demanda 
«à la Juftice deux prifonniers dignes de 
« mort; l’un meurtrier, l’autre Jarron; le 
« larron eut fi grande frayeur qu'il s'enfuit, 
« & le meurtrier demeura avec ce Saint 
« Homme, qui vainquit ce Serpent. » C'eft 
pourquoy ce privilége de délivrance ne doit 
eftre accordé aux larrons, & l'on dit encore 
en commun proverbe, 7] ef? affJeuré comme 
un meurtrier. 


LÉ LÉ EEE Er EEE GE EEE EE EE 
La chemife eft plus proche que le 
pourpoint. 


Ette façon de parler a efté formée fur le 
Latin tunica propior pallio ef? ; dont 
Plaute fe fert à la fin du Trinummus. 
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LL EE LG EEE EE 
Tout eft fens-deffus-defjous. 


AE: à dire, que tout eft dans une grande 
confufion. Monfieur Vaugelas apporte 
dans fes Remarques diverfes opinions, tou- 
chant la maniére d'écrire cette façon de par- 
ler. Mais c'eft ainfi que l'ont écrite Meflieurs 
du Port Royal, en leur Grammaire Fran. 
p. 383. M. Chapelain, livre 4. de la Pucelle. 


Comme aprés que le Sud, tyran des mers 
profondes, | 
A fens-deffus-defjous bouleverfé les ondes. 


Et devant eux Pafquier, en l’une des let- 
tres qu’il écrivoit à Ramus. « Au regard de 
« ce que me mandés, que ne pouvés bonne- 
« ment goûter cette locution Françoife, fens- 
« deffus-deflous, dont vous écrivant, j'ay υἱέ, 
« vous n'étes pas le premier qui en a fait 
« quelque fcrupule, car je voy plufieurs de 
« ceux qui font en reputation de bien dire, 
« avoir douté d’en ufer dans leurs Traduc- 
«tions, & au lieu d'icelle, avoir mis le deflus 
« deflous, tantoft, ce que deflus deflous; tou- 
« tefois, j'efpere vous lever fort ayfément ce 
« doute, s’il vous plaift, confiderer combien 
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« ce mot de fens nouseft heureufement fami- 
« lier, quand nous difons, que quelque chofe 
« eft de tel, ou tel fens : de cette parole eft 
« venu que nous avons dit, qu'une chofe eft 
« fens deffus-deffous ; & encore fens devant 
« derriére, pour donner à entendre que ce 
« qui devoit eftre deffus eft deffous, & devant 
« ce qui eft derriére. Je croy que par cette 
« petite demonftration, vous avés occafion 
« d'être fatisfait. » Sens donc fignifie fitua- 
tion, & l’on veut dire, que ce qui étoit ou 
devoit eftre en une fituation, aflçavoir deflus, 
eft en une fituation toute contraire, aflcavoir 
deffous. 


Vos fiévres quartaines. 


‘Eft une imprecation, dont encore le 

mefme Autheur parle ainfi au livre 10. 
de fes Létres. « Je loüe Dieu que foyés main- 
« tenant garanti de cette fâcheufe fiévre 
« quarte, qui s étoit logée dedans vous, l’ef- 
« pace de deux ans, je ne l'appelle pas fans 
« caufe fâcheufe, mefme entre nous autres 
« François. Car quand nous voulons mal à 
« un homme, le plus beau de nos fouhaits, 
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« eft de luy defirer fes fiévres quartaines ; ce 
squina pas efté mis en ufage fans raifon 
« par nos Anciens, car fi l'efprit du Fran- 
çois eft chaud & boüillant, & qui vueille 
ou toft mourir, ou toft guérir, ce luy eft 
« une dure prifon de demeurer fi long-temps 
« malade. M. Voiture, en l’une de fes létres 
«ἃ M. Coftar; ce fut fans doute une grande 
«a & remarquable faignée, que celle qui gué- 
« rit de la fiévre Fabie Maxime. Croyés vous 
« qu’aprés cela, les Allobroges luy fouhait- 
« taffent encore une fois fes fiévres quartes. » 


A 
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S'en aller la queuë entre les jambes. 


ΕΠ à dire s'enfuir, fe retirer tout hon- 
Δα teux. Parce que comme d’avoir la queuë 
droite, ou s’en batre les flancs, eft une mar- 
que de force, de joye, & de hardiefle aux ani- 
maux ; aufli de l’avoir pendante, & de la 
retirer entre les jambes, afin de mieux fuir, 
eft une marque de crainte. Il faut voir 
Ariftote, et les autres Autheurs cités par 
Lacerda, fur ces Vers de l’onziéme Livre de 
l’Æneïde , qui expliquent clairement la 
chofe. 
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Ac velut ille priùs quâm tela inimica 
Jequantur, 
Continud in montes fefe avius abdidit altos 
Occi/o paftore lupus, magnoque juvenco, 
Confcius audacis facti, caudamque remul- 
cens 


Subjecit pavitantemutero, [y lvafquepetivit. 


De là vient que le mot de ὀῤῥωδεῖν en Grec, 
fignifie craindre. 


DSC DUR κεῆς (τῆς. 


Entre la bouche ὃ la cuillier, il arrive 
Jouvent du detourbier. 

Aton a dit, nolite 1bi nimiam fpem ha- 

bere : fæpe audivi inter os atque offam 


multa intervenire poffe : Et c'eft ce que les 
Grecs ont exprimé par ces vers. 


Πολλὰ μεταξὺ πέλει χύλιχος καὶ χείλεος ἄχρου. 
Voyés Aulugelle, I. 3. ch. 16. 


C’eft un ris de Boucher , 11 ne pale 
point le nœu de la gorge. 
ΡΣ Proverbe eft commun parmy le Peu- 


ple de la haute Normandie, & vient, o 
D . 
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de ce que d'ordinaire les Bouchers tiennent 
leurs coûteaux à leur bouche, ce qui leur 
fait môntrer les dents, & faire une contorfion 
de lévres, imitant le ris, comme on dit qu'il 
arrivoit à ceux qui avoient mangé une cer- 
taine herbe de Sardagne, aïnfi qu’il fe voit 
dans Erafme, là où 1] parle du ris Sardoni- 
que: ou bien cette façon de parler a pour 
fondement une faufle plaifanterie, & allu- 
fion, au mot de bouche; & ainfi, ris de Bou- 
cher ne voudroit dire autre chofe, finon le 
ris d’un homme qui ne rit que de la bouche, 
& comme on dit autrement, du bout des 
lévres. On fe fert de l’un &de l’autre, quand 
on voit quelqu'un témoigner à l'exterieur , 
qu'il a beaucoup de joye & de fatisfaétion ; 
quoy qu'en effet, il ne foit pas trop content, 
nec gaudium gaudet genuinum, € intimum, 
aitque in ipfo penetrali cordis € animæ 
vigens, comme dit élegamment Aulugelle. 


Il a bien fait, il aura de l'herbe. 


E Proverbe ufité parmi nous, a quelque 
chofe d’approchant du Latin dare, ou 
porrigere herbam alicui, c’eft à dire, luy 
ceder, luy rendre Phonneur & la récompenfe 
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deuë à fa vertu, & le reconnoître pour vain- 
queur. Voyés Erafme en fes Adages, au titre 
vincere € vinci, où il môntre, que par cette 
aétion, le vaincu prétendoit témoigner, qu'il 
quittoit le champ de bataille. Pline parlant 
de l’élephant, Mirus pudor eft elephantis, 
vidufque vocem vioris fugit, terram ac 
verbenas porrigit, Liv. 8. ch. Ὁ. & liv. 22. 
ch. 4. Summum apud Antiquos fignum vic- 
toriæ erat, herbam porrigere νος, hoc 
eft terrd, € altrice ips4 humo € humatione 
eos cedere : quem morem etiam nunc du- 
rare apud Germanos fcio. Ou fans aller fi 
loin, ce proverbe peut eftre venu des Ecuyers 
& Cavaliers, qui donnent une poignée 
d'herbe aux chevaux qui ont obey, & fait ce 
qu'on leur demande. Theophile en derifion 
de ce premier couplet d’une chanfon de 
Malherbe, Cette Anne fi belle, fit cét autre; 


Ce Poëte Malherbe 
Qu'on tient fi parfait, 
Il aura de l'herbe, 
Car il a bien fait. 


Peut-eftre encore cela peut-il venir de 
cette forte de couronnes, qu’on appeloit gra- 
mineas. | 
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Faire une querelle d Allemand. 


’Eft à dire, chercher noife, & quereller 
«= pour un maigre fujet. Cette façon de 
parler a efté peut-eftre prife de l'humeur 
guerriére des Allemands, dont voicy ce que 
Pomponius Mela, & les autres difent. Bella 
cum finitimis gerunt, caufas eorum ex libi- 
dine accerfunt, neque imperitandi prola- 
tandique, quæ pofident (nam nec illa qui- 
dem enixè colunt) fed ut circa ipfos quæ 
jacent, vafla fint, jus in viribus habent, 
adèo ut ne latrocinij quidem pudeat. Ron- 
fard en quelque endroit appelle les Alle- 
mands, La gent pronte au tabourin. 


Ce monftre que j ay dit met la France 
en campagne, | 
Mandiant le fecours de Savoye, € d'Ef- 

pagsne, 
Et de la Nation qui pronte au tabourin, 
Boîit le large Danube, € les ondes du Rhin. 


Et Tacite parlant de ces mefmes Peuples. 
Materia munificentiæ per bella € raptus, 
nec arare terram, aut expedare annum tam 
Jfacilè perfuadebis, quàm vocare hoftes, € 
vulnera mereri. Pigrum videtur, quin imo 
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& iners videtur, fudore adquirere, quod 
poflis fanguine parare. 


L'œil du fermier vaut fumier. 


’Eft ce que nous difons en mefme fens, 
me quoy qu'en diverfes paroles, l'œil du 
maître engraifle le cheval. En l’un & l’autre, 
l'œil, c’eft à dire, le foin & la vigilance, qui 
peuvent tout dans toutes fortes d’affaires. 
Pline a dit Majores noftri fertiliffimum in 
agro oculum Domini dixerunt. C’eft au 
chap. 6. du liv. 18. où il rapporte l'Hiftoire 
d’un Furius Crefinus, qui recueillant beau- 
coup plus de gerbes dans fon petit champ, 
que fes voifins n’en faifoient dans les leurs 
de grande étenduë, fut mis en aétion, comme 
magicien & enchanteur. Il comparut au jour 
de l’aflignation , & amena avec luy fes fervi- 
teurs, gras & forts, & fes bœufs bien nourris. 
[ fit voir auffi en pleine Audience, fa charuë, 
fes herfes, & tous les inftruments du labou- 
rage en bon état. Puis il dit aux Juges, voilà, 
Meffieurs, une partie de mes fortileges & de 
mes. charmes; car pour les autres qui font 
mes foins, mes veilles & mes fueurs, je ne 
les puis faire paroître devant vous. M, de la 
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Fontaine, en la Fable du Cerf, que les valets 
avoient laiflé dans l'écurie, & que le maître 
faifant la ronde y découvrit, dit agréable- 
ment, 


Ses larmes ne fcauroient le fauver du 

trépas, 

On l'emporte, on le fale, on en fait maint 
repas, 

Dont maint voifin s'éjoüit d'être : 

Phedre fur ce fujet dit fort élegamment, 

Il n’eft pour voir que l'œil du Maître, 

Quant à moy jy mettrois encor l'œil de 
l’'Amant. 


Crier Haro, crier tolle fur quelqu'un. 


N dit cela d’une perfonne extrémement 
O odieufe, & qui a fait quelque méchante 
ation. La derniére façon de parler eft tirée, 
de ce que les Juifs dans leur rage aveugle, 
difoient contre Nôtre Seigneur, folle, cruci- 
fige. Pour la clameur de Haro, que l’on 
appelle Quiritatio Normanorum, tous font 
d'accord, comme le dit nôtre Godefroy, que 
l'origine en eft fondée fur l’integrité de nôtre 
premier Duc Roul, ou Rollo, vivant du régne 
de Charles le Simple, environ l'an 912, ἢ 
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grand Jufticier, que de fon temps, les labou- 
reurs laifloient leurs charües & femences au 
bout du champ, & leurs maifons ouvertes, 
pour l’affeurance qu'ils avoient en fa grande 
probité, & diligence à faire punir les malfaic- 
teurs; de forte, qu’au témoignage de nos 
vieux Hiftoriens, toute la Province ne fem- 
bloit qu'une famille. A caufe de la grande 
Juftice de ce Prince, ceux qui font oppreflés 
s’écrient, ÆZa Roul, comme l’appellant à leur 
ayde, & comme voulant dire, Ha Roul, fi tu 
vivois encore, je ne ferois pas expofé à cét 
outrage, tu m'en ferois juftice : Et quand on 
fait ce cry, ou qu’on intente cette clameur fur 
quelqu'un, foit pour crime, foit pour obliga- 
tion civile, il faut qu'il entre prifonnier, & 
tous les préfens & paflans font obligés d’ayder 
à cela, pour enfuite aller devant le Juge, & 
voir ordonner, fi le Haro a efté bien ou mal 
interjetté; auquel dernier cas il y échet de 
grands interefts felon la qualité de l'affaire 
& des perfonnes. Nôtre Chronique dit, que 
cette clameur fut pratiquée par un de nos 
anciens Bourgeois, nommé Affelin, contre le 
corps de Guillaume le Baftard, dont l’inhu- 
mation fut arreftée, jufqu’à ce que Henry fon 
fils euft payé au pauvre homme, la valeur 
des heritages qui luy appartenoient, & fur 
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lefquels il avoit fait bâtir la Chapelle, où 1] 
fut enterré. Baronius, en l’onziéme Tome 
de fes Annales, rapporte là deffus ces paroles 
de Guilelmus Malmefburienfis, qu'il met en 
la bouche de cét Aflelin. Qui regna opprefit 
armis, me quoque metu mortis oppreffit ; 
ego injuriæ fuperfies pacem mortuo non 
dabo : in quem ïinfertis ifium hominem 
locum, meus ef : in alienum locum inferendi 
mortui jus nemini effe defendo. Sin extin&o 
tandem indignitatis authore, vivit adhuc 
vis, Rollonem conditorem parentemque gen- 
tis appello, qui legibus ab (6 datis, plus unus 
poteft polletque. Nôtre Rouflel a excellem- 
ment exprimé cette clameur Normande dans 
fon beau Poëme, à M. le Duc de Joyeulfe, 
Gouverneur de Normandie. 


Nam quæ jufiitiam Rollonis nefciat ora? 
Illum fama vehit trans Calpen, tran/que 
receffus 
Hefperios; illum Libycæ calcator arenæ 
Et flupuit Tanaïs potor ; nec fera vetuflas 
Gentibus eripiet fanum per fæcula nomen, 
Cujus adhuc poft fata fidem per vota ciemus, 
Et jufias querulo clamore laceffimus um- 
bras. 


Il ajoûte, comme le croyant canonifé, & 
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comme fi on ne le regrétoit pas fimplement 
en qualité de vertueux Prince, mais qu’on 
le dût invoquer en qualité de Saint : 


Haud aliud toto præfentius Æthere Nu- 
men 
Succurrit miferis : quam Princeps quifq; 
fequatur, 
Prætulit ille facem : tu per vefligia magni 
Vt Rollonis eas, petimus. 


L’Epitaphe de ce Duc, enterré dans l’E- 
glife Nôtre Dame de Roüen, femble confir- 
mer qu'il étoit invoqué comme Saint. 


Dux Normanorum cunéorum Norma 
bonorüû, 
Rollo ferus, fortis, quem gens Normanica 
mortis | 
Invocat articulo, hôc jacet in tumulo. 


Nous avons un village & une foreft, nom- 
mée Roumare, à caufe que le Duc Roul fai- 
foit là pendre des bracelets & des aneaux 
d'or, que perfonne π᾿ οἷοι prendre, tant étoit 
grande la juftice que ce Prince exerçoit con- 
tre les larrons & les autres malfaiteurs. Dum 
po/ft venationen in [ylvam, quæ imminet 
alveo Sequanæ, juxta Rothomagum, flipa- 
tus obfequentium turmis concederet, fedens 
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Jfuper locum, quem ufu quotidiano loquendi 
Maram vocamus, armillas aureas in quercu 
pependit, quæ per tres annos, ob timorem 
ipfius, intaü æ ibidem fuerunt : δ quia juxta 
Maram illud faum memorabile fecit, ideo 
ifta [y lva ufque in hodiernum diem, Rollo- 
nis Mara vocatur. Ce font les termes de l’un 
des vieux Hiftoriens de Normandie. 


Lécher cét Ours. 


ΕΠ à dire, retoucher cét Ouvrage, l'a- 
Ce chever , luy donner fa perfection. Cela 
eft fondé fur ce que l’on dit, que l’'Ours eft 
le feul de tous les Animaux, qui naïft enve- 
loppé de fes membranes, que la mere luy ofte 
à force de les lécher : ce qui a fait croire à 
plufieurs , que cét Animal n’eft d’abord 
qu'une chair informe, & qui ne fe forme, & 
ne fe figure que par la langue de l'Ourfe. 
Mais nôtre d'Alechamp môntre que cela eft 
faux, par l'anatomie qu'il en fit faire d'une, 
où il vit cinq petits Ours, avec toutes leurs 
parties tres achevées, & tres diftinétes ; les 
Grecs difent λιχμᾶσθαι en cette fignification. 
Oppien, 1. 3.dpxtos λιχμῶσα παῖδας, & ailleurs, 
λιχμᾶται γλώσσῃ φίλον γόνον. 
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Ὡς ἄρχτος λιχμῶσα φίλους ἀνεπλάσσατο παῖδας. 

Pline dit 14 mefme chofe. Et Ælien à ἄρκτος 

τίχτει σάρκα ἄσημον; εἶτα τῇ γλωττῃ διαρθροῖ αὐτόν, 

χαὶ οἱονεὶ διαπλάττει. Ovide en la fin de fes Me- 
tamorph. 


Nec catulus, partu quem reddidit urfa 
recenti, 
Sed malè viva caro eft, lambendo mater in 
artus 
Fingit, É in formam quantam capit, ipfa 
reducit. 


Il a l'œil au bois. 


Ela fe dit d’un homme qui craint d’eftre 
furpris, parce que les embüûches fe dref- 
{ent ordinairement dans les bois. 


Plumer la barbe d'un Lyon mort. 


Es Latins on dit, Leoni mortuo barbam 
L vellere. Et les Grecs vexpoù σῶμα λέοντος 
ἐφυβριζουσι haywot, [1 n'y a que les foibles, & 
les ames bafles, qui féviffent contre les morts 
& les indéfendus. 
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Corpora magnanimo fatis efi proftraffe 
Leoni, 
Pugna fuum finem, cùm jacet ποις, 
habet. 
At lupus, € triftes inftant morientibus urfi, 
Et quæcunque minor nobilitate fera 6]. 


Dans l’Anthologie, Liv. 1. ch. $. vous lisés 
cette Epigramme, qui porte pour titre, Quæ 
dixit He&or, cum mortuus confoderetur à 
Græcis. 

Figite nunc Graij nofirum pofi funera 
Corpus, 
Et lepus exanimi nam vellicat ora Leonis. 


Les Dieux ont des pieds de laine, 
G& des bras de fer. 


Our dire que Dieu femble vouloir quel- 
P quefois fe juftifier devant les hommes, de 
fa lenteur à punir les méchans, par la pefan- 
teur des châtimens, qu'enfin il leur fait fouf- 
frir. C'eft ce que les Grecs ont ainfi dit, ὀψὲ 
θεῶν ἀλέουσ! μύλοι ἀλέουσι δὲ λεπτά, C’eft ce qu'on 
repréfente encore par la comparaifon d’un 
canon, qui ne fe traîne, & ne fe plante fur 
la baterie, qu’avec bien du temps & de la 
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peine, mais quand il vient une fois à urer, 
il caufe des ruines épouventables. 

l’exprimay cela autrefois dans un tableau 
du Deluge, que j'avois ainfi commenté, 


Expeétata Noæ longos prædita per annos 

Illuxit fuprema dies, quä Numine læfo 

Impia gens meritas folvit pro crimine 
pœnas : 

Quæque Dei dudum veftigia lanea rifit, 

Ferrea contemptæ fentit nunc pondera 
dextræ : 

Sic dura eft, quæ lenta fuit; fic Judicis ira 

Compenfat gravitate moras : ceu murmure 
longo 

Cüm tonuit, crebrifque incanduit ignibus 
Æther, 

Excelfas rapidis fulmen quatit idibus'ornos. 


Et Claudien, pour fe tirer de l'embarras, 
où le mettoit la profpérité des méchans, & 
les tourmens des gens de bien, conclut ainfi, 


Abflulit hunc tandem Rufini pœna tumul- 
tum, 

Ab/olvitque Deos.Jam non ad culminarerum 

Injuftos creviffle queror; tolluntur in altum, 

Vt lapfu graviore ruant. 
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Hardie langue, coùüarde lance. 


Ontre les fanfarons, que les Latins ap- 
pelloient Thra/fones, tels qu’Ajax décrit 
Uliffe. 


Tutius eft igitur fidis contendere verbis, 

Quâm pugnare manu; fed nec mihi dicere 
promptum, 

Nec facere eft ifti; quantumque ego Marte 
feroci, 

Inque acie valeo, tantüm valet ifte loquendo. 


Tel étoit encor Drances dans l’onziéme de 
l'Æneïde. Melior lingud, fed frigida bello 
dextera. 


Garder quelque chofe pour la bonne 
bouche, ou pour faire la bonne 
bouche. 


’Ef à dire, réferver pour la fin ce qu'on 
(= croit eftre le meilleur, ou le plus agréa- 
ble; façon de parler , tirée de ce qui fe prati- 
que aux feftins, où le dernier fervice eft de 
confitures. Eÿoroux, dit Saumaife, Græcis 
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propriè, quæ odoris jucunditatem ori conct- 
liant, quæ nos bonum os facere dicimus. 
Voyés-le en fes Exercitat. fur Solin. p. 1037. 
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C’eft un palais d’'Apolidon, c'eft un 
palais enchanté. 


Ela fe dit, quand on veut exprimer un 

bâtiment fuperbe, & un lieu delicieux. 
Apolidon fut Empereur de Conftantinople, 
l’un des meilleurs Chevaliers de fon temps, 
& qui outre les autres fciences, étoit fort ex- 
pert en l’art de Nigromancie. Il fe retira en 
une Îfle, où il fit un palais magnifique, & 
des jardins merveilleux, dont il faut voir la 
defcription au 2. liv. d'Amadis. C’étoit en ce 
palais qu’entr'autres chofes , on voyoit l'arc 
des loyaux Amans; l'arc, c’eft à dire, la voute 
ou l’arcade, au deffus de laquelle paroifloit 
une grande ftatuë de cuivre, tenant un cor 
en main, & qui rendoit un fon melodieux, 
quand des Amans fidéles pafloient par deflous 
cette voute : mais quand ils étoient infidé- 
les , elle jettoit feu & fumée, & faifoit un 
bruit effroyable, & par là repoufloit les per- 
fides. Cela s’appelloit éprouver l'arc des 
loyaux Amans : Amadis & quelques autres 
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entrérent deflous l'arc, & en fortirent à leur 
honneur. Cette fition à quelque chofe de 
femblable à celle qu'on voit au commence- 
ment du 8. liv. des Amours de Leucippe & 
de Clitophon, où l’Autheur conte au long 
la Fable du Dieu Pan, & de la Nymphe 
Syrinx, & parle là d’un certain antre, où 
pendoit une flûte, qui rendoit un fon doux 
ou defagréable, felon que celles qui y en- 
troient, avoient confervé ou perdu leur vir- 
ginité. 

Maille à maille fe fait le Haubert. 


Pi dire que peu à peu les affaires fe 
font, & que l'on parvient à fa fin, à caufe 
que le Haubert étoit fait de mailles jointes 
& pafñlées l’une dans l’autre. Voyés du Fau- 
chet en fon Traité des Orig. des Dign. de 
France, page ὅς. 
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Aller ou pouffer jufjqu'à Quia. 


rien à dire, eftre réduit à l'extrémité, 
pouffer à bout. Clement Marot en fon 
Epitre au Roy. 
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Detrois jours l'un,viennent tafler mon poux, 
Mefieurs Braillon, le Cog, Akakia, 

Pour me garder d'aller jufqu'à Quia. 


Peut-eftre cela eft-il pris de ces difputes 
de l'Ecole, où un foûtenant étant preflé, & 
ne fçachant plus que dire : il repete fouvent 
qu'il y a une grande raifon de difference 
Quia Quia, fans alleguer autre chofe. M. du 
Pleflis commenca par ces mots, l’epitre dedi- 
catoire d'un gros Livre qu'il fit en fa vieil- 
lefle, Sire, À qui à l'âge de.... Ce quiffit 
dire aux Catholiques goguenards, qu'il étoit 
réduit à quia. 


Il vaut mieux bonne renommée, que 
non pas ceinture dorée. 


Nciennement il n'y avoit que les No- 

bles, & particuliérement les Chevaliers 
& leurs femmes, qui euflent permiflion de 
porter de l’or & des dorures. Et parce que 
la vertu a dû eftre toûjours plus eftimée que 
les richefles, les fimples Demoifelles ver- 
tueufes, qui étoient plus confidérées, que 
beaucoup de cellés qui, en qualité de Dames, 
avoient permiflion de porter la ceinture d’or, 

| 
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donnerent lieu à ce Proverbe, qu'il vaut 
mieux..... Voyés le mefme du Fauchet, Le 
Sage dans fes Proverbes, ch. 22. Y. 1. Me- 
lius ef? nomen bonum, quàm divitiæ. 


«ἀξ ας dede EG LÉ LEE EE LE GET EG EE 
Franc comme Ozier. 


N homme franc, c’eft à dire, qui a de la 
(8) candeur, de la facilité, de la franchise, 
bon, commode, dont on fe peut ayder aufli 
facilement, comme l’on peut fendre l’ozier, 
fans y rencontrer de nœus, ni que l’on fañle 
d’éclats, ainfi appelle & dit-on du bois franc. 
Dans une vieille Balade, la Dame dit à fon 
fervant, 


Car de mon cœur, qui eft franc comme oxier, 
Me fuis donnée à vous paifiblement. 


Et dans Voiture. 


Il refle à vous parler du pere, 

Qui ne vaut pas moins que la mere, 
Le fier & brave Montaufier, 

Dont le cœur ef? franc comme ozier. 


Ou bien l’ozier eft appelé franc, parce 
qu'on le plie plus aifément, qu'aucun autre 
bois, d’où vient qu’on l'appelle Zentum vimen. 
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Bailler le bout de la ceinture. 


’Eft à dire, faire ceflion ou banqueroute, 
eo parce qu’autrefois on portoit la bourfe 
attachée à la ceinture. Tu qui Zonam non 
habes , quid in hanc venifli urbem? ς᾽ εἴ à 
dire, toy qui n’as point d’argent, que viens- 
tu chercher à la Ville ? Plaute ir Pœn. A&. 5. 
fc. 2. Dans les bons Autheurs, Zonam per- 
dere, c’eft perdre fa bourfe, & en quelque 
endroit de ce mefme Plaute, Zonarius/fedor, 
un coupeur de bourfe. Celuy donc qui vou- 
loit s’éjoüir des létres de ceflion, devoit com- 
paroître en jugement, & là jurer la tefte 
nuë, qu'il ne faifoit point ceflion pour frau- 
der fes créanciers , aufquels il declaroit quit- 
ter tous fes biens, & pour cét effet, il leur 
bailloit fa ceinture. Voyés Godefroy fur la 
Coûtume de Normandie, p. 111.& Ragueau 
dans fon Indice. 


EE Ge 


Donner le chapelet. 


S° prend pour marier, à caufe que l’on met 
ordinairement fur la tefte des nouvelles 
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mariées, je dis des perfonnes de peu de con- 
dition, un chapelet de romarin. Et nôtre 
vieille Coûtume porte, qu'un pere peut ma- 
rier fa fille d’un chapeau de rofes, c’eft à dire, 
ne luy baïller rien que fon chapelet; mais 
quelquefois on dit aufli donner le chapelet, 
pour dire donner le prix à quelqu'un, parce 
qu'on donnoit la couronne ou le chapelet 
aux vainqueurs. Froiflard, Vol. 1. ch. 167. 
Le Prince de Galle parlant à nôtre Roy 
Jean fon prifonnier, de la valeur qu'il avoit 
témoignée à la bataille de Poictiers, je ne le 
dis mie, cher Sire, pour vous loüer, car tous 
ceux de nôtre partie qui ont νη les uns € les 
autres, fe font par pleine confcience à ce 
accordés, € vous en donnent le prix € cha- 
pelet. La couronne eft appellée chapelet, 
diminutif de chapeau, quod capiti impone- 
retur. 


GE GE Ge EE LEE LL CE Ge EL EEE Le 
Faire les Rois avec quelqu'un. 


Hanter le Roy boit, faire bonne chére le 
C jour de la fefte des Rois. Pollux, au I. 9. 
où 1] parle des jeux, & des divertiffemens des 
feftins, en met un entr'autres, qu’il nomme 
Bafilinda, où celuy qui eft éleu Roy, com- 
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mande à tous les autres de la compagnie, 
comme étant tenus de luy obéir. Pafquier 
prétend, que cette folennité eft une fuperfti- 
tion émanée du Paganifme, parce qu’en ces 
feftins, on mettoit autrefois, & je l’ay encor 
vû pratiquer, un enfant fous la table, qui 
repréfentoit Apollon, & auquel on demandoit, 
à qui des conviés on donneroiït chaque mor- 
ceau du gafteau coupé, comme fi là deffus on 
euft confulté l'Oracle. On parloit à cét enfant 
en ces termes, Phæbe, il répondoit Domine..… 
Tout le monde fcait le refte de la cérémonie, 
dont Thomas Neagorgus en fon liv. 4. que 
jay νὰ manufcrit à Cantbrige, difcourt fort 
au long. l’en ay tiré ces Vers fuivans, qui 
marquent qu'au lieu de féve ou de pois, on 
mettoit autrefois une petite piéce d'argent 
dans le gafteau, & qu'on ne parloit pas fim- 
plement alors de part à Dieu, comme on dit 
aujourd’'huy, mais qu’il y avoit aufli chacun 
une part pour Jesus-CHrisr, pour la Vierge, 
& pour les trois Rois, ou Mages. 


Venit hinc lux alma Magorum, 
Qui procul ex Perfis nato donaria Chrifto 
Stellä portarunt duce : Reges hofce fuiffe, 
Et tres duntaxat, difperfa eft undique fama. 
Conveniunt igitur multi certique fodales, 
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Atque creant aut forte, aut per fuffragia 
Regem, 

Qui creat inde fibi regali more minifiros. 

Tum convivantur, multis luduntque diebus 

Largè, continudfque trahunt ex ordine 
menfas , 

Dum loculi vacui fiant, € creditor inftet. 

Horum etiam pueri confeftim exempla fe- 
quuntur, 

Et Rege eleo menfas pompa/que frequen- 
tant, 

Velnummisfurtoraptis, fumptüveparentum, 

Vt fimul δ luxum difcant fcelerataque furta. 

Häc etiam luce ædium herus, comifque 


patronus, 

Quifque facit magnam pro opibus cœtuque 
placentam, 

Vnum cui nummum, fimul ut confpergitur, 
indit. | 

Hanc fecat in multas, ut turba domeflica 
Juadet, 

Particulas, datque uni unam cuique : atta- 
men 1,44 

Lege, fuas habeant puer ut, Virgoque, 
Magique, 

Quæ dein Pauperibus fub eorum nomine 
dantur. * 


Aft omnes inter cui pars fors obtigit 1lla, 
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Quæ nummum retinet, rex ille agnofcitur, 
Θ᾽ mox 
Tollitur à cunétis clamore ad fidera magno. 


Tacite parle de ces Roisdes feftins au L. 13. 
de fes Annales. Feffis Saturno diebus, inter 
alia æqualium ludicra, regnum lufu for- 
tientium, evenerat ea fors Neroni. Igitur 
ceteris diverfa, nec ruborem illatura; ubi 
Britannico juffit exfurgeret, progreffufque 
in medium cantum aliquem inciperet, irri- 
[um ex eo fperans pueri /obrios quoque con- 
vicus, nedum temulentos ignorantis. Ille 
conflanter exorfus eft carmen, quo evolutum 
eum fede patrid, rebufque fummis fignifica- 
batur..... Sur quoy Lipfe cite divers paf- 
fages d’Arrien, de Lucien, & des autres, qui 
parlent de ces Rois faits au jeu des dez, & qui 
avoient droit de commander tout ce qui leur 
plaifoit : huic ut turpe aliquid de fe ipfo vo- 
ciferetur ; 11Π, ut faliat nudus, utque fublata 
in humeros tibicinä, ter domum circumeat, 
comme il fe voit dans Lucien, au Dial. des 
Saturnales. Un de nos compatriotes, fur ce 
qu'on luy demandoit conte de fon voyage de 
Dannemarc, répondit plaifamment, qu'il n'y 
avoit rien vû de fingulier, finon qu'on y 
chantoit tous les jours, le Roy boit; mar- 
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quant par ces mots, l’inclination Bachique 
du Prince, qui régnoit alors en ce païs là. 


ee GG (τής (τῆς RE RE GE «(τῆς α(εῆς ο(εής CR CE 


Il eft Normand, il a fon dit 
G Jon dédit. 


ΕΠ tres-injuftement qu’on veut tourner 
τῳ en reproche de manque de parole & d'in- 
fidélité, une liberté que nôtre vieille Coû- 
tume donnoit, d'annuler ou de ratiffier un 
contract dans les vingt-quatre heures de fa 
confection. Voicy ce qu'en dit Papyrius 
Mafo, en fa Defcription de la France par les 
fleuves. Po/fremo Aucum non longè ab 
Oceano adhuc Normanicum eft, cujus popu- 
los callidos cautofque; effe naturd cognitum 
eft, nec fubjici velle moribus aut legibus 
ullius gentis, & morum fuorum obfervantif- 
Jimos cufiodes efle. Intra viginti quatuor 
horas licet eis ab eo, quod dixerint promife- 
rintve, impunè difcedere. Eo/dem ego inge- 
niofos ad percipiendas bonas artes, € f[cien- 
tias prædico. On fait un conte plaifant d’un 
étranger, qui en priant Dieu, difoit, tu nous 
l'as promis, Seigneur, de nous aflifter dans 
nos tribulations, tu ne t’en dediras point, car 
tu n'es pas Normand. 
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Paffer la plume par le bec. 


Ette façon de parler a fans doute efté 
Ge prife de ce qui fe pratique à la campagne 
par les paifans, qui pañlent effeétivement une 
plume par le bec des oyes & des canes, quand 
ils les veulent empefcher de couver. Un 
grand homme croit, que cela fe dit par allu- 
fion, à ce que les Clercs & Ecoliers, qui font 
encore niais, portent fouvent leur plume à la 
bouche, en forte que les deux bouts paroif- 
fent; & ceux qui les veulent déniaifer, la ti- 
rans par le bout d'enhaut, leur barboüillent 
d'encre la bouche & les lévres. 


Il eft bien aifé aux fains de confoler 
les malades. 


Erence in Andrid. 
vx Quoniam id fieri, quod vis, non poteft : 
velis 14, quod pofis. 
Facilè omnes cm valemus, ægrotis re&a 
confilia damus. 


68 Les Origines de Coûtumes Anciennes, 


Ilne voitque ce qui eft devantfespieds. 


πῷ mefme Terence, in Andrid. 

με eft fapere, non quod antè pedées 
modo ef? videre, [ed etiam quæ futura funt 
Profpicere. 


Dire ou conter fleurétes. 


Utrement dire des douceurs, flater, ca- 
refler. Dans Plaute πῃ Pæœnulo. A&. 1. 
δι κῶς: 


Obfecro herclè, ut mulfa loquitur. Nihil 
nifi laterculos, 

Sefamum, papaveremque, triticum, € friétas 
nuces. 


Qui font tout autant de chofes douces. Et 
dans Ariftophane, in Nubibus. At. 3. fc. 2. 
δόδα ἔιρειν, rofas loqui. En fens contraire, le 
mefme Plaute a dit, in Aululariä, lapides 
loqui, pour dire parler rudement, ou dure- 
ment. 
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Laifjer aller le Chat au fromage. 


S° dit des Bergerétes, qui fe laiflent quel- 
quefois tomber fur la feugére. Dans 
l'Autheur des myftéres de la Religion en vers. 


Bergeres brunétes font raige, 
Bergeres ay ment d'amour parfaite, 
Et laiffent aller de couraige, 
Quand humainement on les traite, 
Bien fouvent le chat au fromage. 


M. Voiture écrivant à une Abbefñle, qui luy 
avoit donné un chat : «il n’y a point, dit-il, 
« de chat feculier qui foit plus libertin que 
« luy. l'efpere pourtant que je l’arrefteray 
« par le bon traitement que je luy fais; je ne 
« le nourris que de fromages, & de bifcuits. 
« Peut-eftre, Madame, qu'il n'étoit pas fi 
« bien traité chez vous, car je penfe que les 
« Dames ne laïflent pas aller les chats au fro- 
« mage, ἃ que l’auftérité du Couvent ne 
« permet pas qu'on leur faffe fi bonne chére. » 


Ce n'ejt pas jeu de paf]e-paf]e. 


Se n’eft pas illufion , ni moquerie. Pañe- 
pañle, dit Nicot, præ/fligium : joüeur 
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de pafñle-pañle, pilarius præftigiator. Alain 
Chartier dans le Miroir de la Mort. 


De raconter mon infortune, 

Il eft force que je m'en paffe, 
C’étoit douleur non pas commune, 
Dieu en gard chacun € chacune, 
Combien que c’eft la droite paf}e, 
Ce π᾿ οἱ" pas jeu de pafje-paf}e, 
Car on s'en va fans revenir, 

Dieu nous y laiffe bien venir. 


Cela eft pris des joüeurs de gobelets, qui 
en faifant femblant d’avaler quelque chofe, 
ou faifant quelque autre tour, ont toûüjours 
en la bouche ces mots, pa/Je-pafje. 


RER RE LE RE ES ES EC EE ECC x à DC 


Tuges de deffous l’orme : Sergeants 
dangereux. 


Uges de deflous l’orme, c’eft à dire, petits 

Juges de village, qui n'ont point de tribu- 
ΠΑ]. en Latin Pedanei judices, en Grec χαμαι- 
δικασταί, qui tiennent leur Jurifdiétion la 
plufpart du temps devant la porte du manoir 
Seigneurial, & fous quelque orme, chefne, ou 
autre arbre. Voicy ce que l'Oyfeau en dit au 
chap. 10. de fon Traité des Seigneuries. « La 
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« porte eft prife dans l’Ecriture pour l’audi- 
« toire des Juges, parce que c'étoit là que les 
« Juifs rendoient la juftice. Ainfi en France, 
« la juftice de la Maïfon du Roy s’éxerçoit 
« anciennement à la porte de fon Palais, 
« & s’appelloit les pleds de la porte : ἃ il fe 
« voit communément, que les Juftices des 
« Seigneurs fe tiennent à la porte de leur 
« maifon, d'ordinaire fous quelque orme qui 
« s'y trouve planté, pourquoy les Juges de 
« village font communément appellés Juges 
« de deflous l’orme. Et l'antique Comédie de 
« Querolus, dit que, de robore fententias 
« dicunt, & font dits Juges de fous l'orme, 
«ad differentiam majorum judicum, qui 
«habent juflum tribunal. Dans quelques 
« autres Coûtumes ils font appellés fimples 
« voyers, parce que n’ayans point d’auditoire 
« fait exprés, ils rendent la Juftice en la 
« VOYE. » 

Sergeans dangereux, font ainfi nommés, 
non pas à caufe de ce qu'on dit ordinaire- 
ment, qu'un Sergeant eft une dangereufe ou 
méchante befte; d'où vient que les Inter- 
prétes expliquans la parabole de l'Evangile, 
difent, que par les deniers qui font deubs, 1] 
faut entendre le péché, & par le Sergeant, le 
diable. Mais comme il y a des Sergeans de 
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la taille, d'autres du fel, d’autres des eaux 
& forefts; aufli y en a-t-il qui ont charge de 
faire payer les droits du tiers et danger deubs 
au Roy, fur quantité de forefts en France, 
& particuliérement en Normandie. Ces droits 
confiftent au tiers du prix, & puis au dixiéme 
ou danger, fur le tout des bois vendus par le 
Seigneur trefoncier; & ces droits fe payent, 
ou en argent, ou en eflence. Par exemple, de 
dix acres de bois expofés en vente, le Roy 
prendra pour fon tiers, trois acres une vergée, 
treize perches & huit pieds; & pour fon dan- 
ger ou fa dixme, car c’eft la mefme chofe, 
une acre. Or il y a des bois qui ne font fujets 
qu’à tiers fans danger, & d’autres à danger 
fans tiers. Voyés les Ordonnances de Louys 
Hutin, & de Charles VI. rapportées par nôtre 
Terrien, p. 613. & fuivantes. Voyés furtout 
Béraut, qui en a fait un Traité exprés. Ce 
mot de danger pris pour dixme, vient vray- 
femblablement du Latin denarius, denia- 
rius, danger. 


LÉ GE GE BE EEE EEE EE LE EE 
Parler pair. 


E qu'on dit autrement parler jufte, par- 
ler avec fincérité, fans équivoque, ré- 
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pondre formellement & précifément à la 
demande. Les Grecs ont dit en pareil fens 
Ἄρτια βάζειν. Cela eft pris ou de l’integrité 
& perfection du nombre pair, ou de ce jeu 
que les Romains nommoiïent par impar, 
& les Grecs ἀρτιασμόν, dont Ariftophane, in 
Pluto, Horace, & les autres parlent; lors 
qu'ayant pris quelques piéces de monnoye 
dans la main, l’un demande, que prenés-vous ? 
fur quoy l’autre eft obligé de répondre pré- 
cifément , je prens pair, ou bien je prens 
non, fous-entendant pair. 

Ædificare cafas, ploftello adjungere mures, 
Ludere par impar, equitare in arundine 
longd. 


Faire la barbe à quelqu'un, luy faire 
le poil bien court. 


’Ef le méprifer, l’affronter, l’infulter, le 
4 réduire au petit pié. On fçait les Vau- 
devilles, qui furent faits fur le retranchement 
des barbes, fous le miniftére du Cardinal de 
Richelieu. 


Vous eftes auffi rafé 
A la mode de la Cour, 
Car l’on vous fait le poil bien court. 
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Une longuebarbe a toûjours efté vénérable, 
d'où vient que ce couplet fut fait pour feu 
M. de la Force. 


C'ä Monjfieur de la Force, 

Que je vous la faffe auffi, 

Hélas! Sire, mercy, 

Ne me la coupés pas, 

Plus ne me connoîtroient vos Soldats. 


Les anciens Philofophes, &nos anciens Preux 
l’affectoient, & ceux-cy la parfemoiïent de pa- 
pillotes d’or, comme nous l’apprenons de nos 
vieux Autheurs. Dans la Chronique de 
Louis XI, autrement la Chronique fcanda- 
leufe, vous lifés ces mots. « Ainfi habillé 
« ἃ étendu qu'étoit le Duc de Bourgogne 
« aprés fa mort, le vint voir M. de Lorraine 
«vêtu de dueil, & avoit une grand barbe 
« d’or, venant jufqu’à la ceinture, en fignifi- 
« cation des anciens Preux, & de la viétoire 
« qu'il avoit fur luy euë : Et à l'entrée dit 
« ces paroles, enluy prenant l’une des mains, 
«vos ames ait Dieu, vous nous avés fait 
« moult de maulx € doulours; & à tant vint 
« prendre l'eau benoïfte, & en jetta fur le 
«corps..... » Nous avons encore aujour- 
d'huy des Ordres de Religieux à longues 
barbes. 
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Magna fuit quondam capitis reverentia 
cani, 

Inque fuo pretio barba fenilis erat. 

Le fermentordinaire de Charlemagne étoit, 
je jure par faint Denis, € par cette barbe 
qui me pend au menton. De forte que de 
prendre un homme par la barbe, la couper, 
ou ia tirer, étoit un aëte d’un fignalé mépris. 
Et l’on fçait comme quoy David fit une juf- 
tice exemplaire des Ammonites, qui avoient 
fait rafer fes Ambaffadeurs. Les Latins ont 
dit barbam vellere en pareil fens. Horace 


ferm. 1. τ. Barbam tibi vellunt lafcivi pueri. 
Perfe 


Idcirco ftolidam præbet tibi vellere barbam 
Juppiter. 


Au refte, parmy les Romains on mettoit 
une barbe d’or aux ftatües des perfonnes 
qu'ils vouloient honorer extraordinairement. 
Le mefme Perfe. Sat. 2. 


Præcipui funto, fitque {1115 aurea barba. 


Dans le Roman de Huon de Bourdeaux, 
entr'autres chofes à faire pour affronter l’a- 
miral Gaudifle, on ordonna au pauvre Che- 
valier Huon, de ne rentrer point en France, 
qu'il n’euft efté luy arracher la barbe, & 
quatre dents mafcheliéres; ce qu’il fit enfin 

F 
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avec l’ayde d’Oberon le Fé, fon ami loyal, 
mais non pourtant fans maint coup férir. De 
barbe on fait barbet, un chien à mouftache. 
Et barbe eft une efpéce de gafteau qu'ils font 
à Roüen en forme de barbe, comme nous en 
faifons icy en forme de fer à cheval, que nous 
appelons fers-adent , & comme ils en font à 
Diépeen formede jatte fort creufe, & qu'ils ap- 
pellent gattecofve, car coffe, & cofin, fe prend 
pour creux. De barbe on en fait aufli barbute, 
espéce de couverture de tefte; tantoft pour la 
guerre, tantoft pour les voyages, parce qu'elle 
couvroit le menton, que les Italiens appel- 
lent barbota. Barbute aufli ou barbote, étoit 
une forte de vaifleaux & navires, dont parle 
Mathieu Paris, & qui étoient ainfi nommés, 
quia navium 1llarum roftra ferrata barbam 
referebant. Voyés Watfius ἃ Voflius : de ce 
mefme mot, nous avons aufli formé celuy 
de barbuquet, pour exprimer une petite 
bleffure, écorchure, ou gale, qu’on a au men- 
ton; dont il eft parlé dans la lifte des taxes 
des amendes , qui fut faite en l'Echiquier de 
Pafques, tenu à Roüen l'an 1406. Car vous 
trouvés dans le Titre, des dégrés & diverfes 
maniéres d'injures réelles. D'un coup depoin, 
12. deniers; d'un coup de poin avec pierre, 
5. Jols; d'un coup de paume, 5. 3. de bur- 
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guer fans choir , 5. 3. de heurter à poin 
clos, 5. 3. d'un barbuquet, 5. 3, de cra- 
cher au vifage, 5. 3..... Voyés Terrien 
fur la Coûtume de Normandie, p. 491. 
Beurguer, que nôtre Peuple dit bieurguer, 
c'eft heurter, poufler, arietare. Pour barbe, 
fignifiant un cheval, & Barbe, nom propre, 
ils viennent de barbarus, barbara. Nicoles 
Giles parlant de l'entrée de Henry Second, 
à Lyon : Grand fut, dit-il, le nombre des 
chevaux Turcs, genets, & barbares. Et 
Sainte Barbe qui fouffrit le martyre fous 
Maximin, eft appelée dans le Martyrologe 
Romain, Sanéa Barbara; & la porte Sainte 
Barbe, dans M. de Thou, porta Barbarana. 


SU «εὺξ φής 


Soleil qui luifarne au matin ; femme 
qui parle Latin; € enfant nourry 
de vin, ne viennent à bonne fin. 


Onfard a dit dans quelqu'un de fes 
Poëmes. 


Mais trop plus ο à craindre une femme 
clergefe, 

Sçavante en l'art d'amour, quand elle eft 
tromperef]e. 
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Sur quoy Belleau commente ainfi, Qu'on 
« fe donne bien de garde de fe métre au fer- 
« vice d’une Dame, rufée, vieille, & de trop 
« fubtil efprit , étant la préfente ruine d’un 
« jeune homme, de languir fi long-temps 
« deffus les froides cendres d’une vieille 
« amoureufe; & principalement, quand elle 
« fait de la clergefle, & de Ia fçavante. Une 
« fimple Pénélope vaudroit mieux , quæ 
« tantüm lanas non finit effe rudes. Martial 
« dans les fouhaits qu'il fait en l'Epigramme 
« 90. du Liv. 2. n'oublie pas que Dieu le 
« garde d’une femme dote, 


Sit mihi verna fatur, fit non do&iffima con- 
JUX, 
Sit nox cum fomno, fit fine lite dies. 


Les effets font mâles, & les paroles 
femelles. 


Our dire ce qu’Ajax difoit à Ulyfle, 
Non opus ef verbis, tantüm fpettemus 
agendo. 


Contre ces Thrafons pronts de la langue, 
& lents de la main. Voyés cy-deflus, kardie 
langue, coüarde lance. Cela fe dit aufñi 
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contre ceux qui font cent complimens & pro- 
teftations d'amitié, mais fans rendre nul fer- 
vice. L'infirmité naturelle & ordinaire des 
femmes, & la force des hommes ont fait que 
dans la plûpart des langues le mot de mâle 
ou viril, a efté employé pour fort, & celuy 
de féminin, pour foible. Florus a dit de nos 
anciens Gaulois, que leurs premiers efforts 
étoient plus que d'hommes, & leurs derniers 
moindres que de femmes. Ce qui a fait que 
la plufpart des Nations belliqueufes, ont 
réputé à honte, de fouffrir leur domination. 
Et du Tillet remarque en quelque endroit, 
que les Hongrois pour cacher un peu cette 
flétriffure, que la Loy du païs leur faifoit, 
appelloient leur Reine, le Roy Marie. Nous 
avons vû dans nôtre fiécle un Roy pacifique, 
eftre nommé la Reine Jacques, & une Prin- 
cefle guerriére fe nommer, le Roy Elizabet. Ce- 
pendant l'Hiftoire facrée & profane nous four- 
niflent divers exemples de grandes Reynes, 
qui n'ont en rien cedé aux plus grands Rois, 
foit en valeur; foit en fagefle & fçavoir. Auffi 
le doéte M. Bochart, a-t-il remarqué, qu’en 
la Langue Sainte, la terminaifon feminine 
marque de la grandeur & de l’excellence, & 
que c’eft celle du mot qui fignifie le Soleil ; 
cequia fait qu’on l’a pris pour la Lune, quand 
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on a traduit dans Jerémie, que les Idolâtres 
facrifioient à la Reyne des Cieux; car l'origi- 
nal porte qu'ils facrifioient au Soleil. Et en 
effet, c’étoit ce bel aftre qui attiroit autrefois 
tant d'adorateurs, & qui mériteroit plus, 
qu'aucune autre créature, qu'on luy rendift 
un culte religieux, s’il étoit permis d’en ren- 
dre à d'autre qu’au Créateur. Pour revenir 
aux Dames, nôtre Malherbe a dit à leur hon- 
neur, que Dieu n'avoit fait que deux bonnes 
chofes; les femmes & les mélons; & deux 
belles ; les rofes & les femmes : & qu'on lifoit 
bien, qu'il s'étoit repenti d’avoir fait l’'Hom- 
me, mais que nous ne lifions point, qu'il fe 
fuft repenti d’avoir fait la Femme. On a 
remarqué encore une chofe, touchant le pou- 
voir que les femmes doivent avoir fur les 
hommes, c’eft que dans cette parabole de 
l'Evangile, où nous eft dépeinte nôtre refi- 
ftance naturelle à la vocation de Dieu, quand 
de la part du Maître on invite de venir, celuy 
qui avoit acheté une maïfon, il répond civi- 
lement ; J'ay acheté une maifon aux champs, 
€ il faut que je l'aille voir , je fupplie le 
Seigneur de m'excufer. Lors qu'on vient 
à celuy qui avoit acheté des bœufs, il répond 
encore avec honnefteté ; J'ay acheté cing cou: 
ples de bœufs, & je m'en vas les éprouver, 
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je fupplie le Seigneur de m'excufer. Mais 
quand on s’adrefle à celuy qui étoit nouveau 
marié ; il répond brufquement, fans faire 
d’excufe, ni garder de mefures; jai époufé 
une femme, € je ny puis aller ; comme 
fe fentant retenu avec plus de violence, & 
attaché par des liens plus forts. En effet, 
Adam avec toute fa pureté & fon innocence, 
Salomon avec toute fa fageffe, & Sanfon avec 
toute fa force, n’ont-ils pas reffenti le pou- 
voir abfolu & la douce tyrannie, qu’une per- 
fonne aymable exerce fur les cœurs. Sene- 
que le Tragique parlant de Hercule, 


Fortem vocemus, cujus ex humeris leo 
Donum puellæ faütus, € clava excidit, 
Fulfitque pidum νο 6 Sidonid latus : 
Fortem vocemus, cujus errantes comæ 
Maduêre nardo, laude qui ποίας manus 
Ad non virilem ty mpant movit fonum, 
Miträ ferocem barbardä frontem tegens. 
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Chapeau ou chapel de Rofes. 


ΕΠ un petit mariage, car quand on de- 
mande ce qu'un pére donne à une fille, 
ἃ qu'on veut répondre qu'il donne peu, on 
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dit qu'il luy donne un chapeau de rofes. 
Nôtre vieille Coûtume porte, qu’un pére & 
une mére peuvent marier leur fille d’un 
chapeau de fleurs, de meuble fans heritage, 
ou d’heritage fans meuble, & que fi rien ne 
luy fut promis lors de fon mariage, rien 
n'aura. Lex dura, fed fcripta. Et au refte, 
la cruauté apparente de cette loy eft juftifiée 
par la confidération que le Legiflateur a euë, 
qu'il π᾿ εἴ point d’affeétion qui furpañle la 
tendrefle paternelle , ἃ qu’ainfi il n'eft pas à 
préfumer , que les péres ni les méres faflent 
rien au préjudice de leurs enfans; au con- 
traire, cette tendrefle naturelle, præ/fumitur 
Jemper capere falubrius confilium in favo- 
rem liberorum, comme parle le Jurifconfulte, 
I. Nec in eä. ff. Ad leg. Jul. de Adulter. 
D'ailleurs, il n’eft pas jufte, que les filles, 
qui font la fin de leurs familles , foient con- 
fiderées comme les garçons qui en font le 
foûtien. Au refte, qu'un chapel ou chapelet 
de rofes foit convenable aux nouvelles ma- 
riées, perfonne n'en doute : les fleurs en 
général, & les rofes particuliérement étant 
confacrées à Venus, aux Graces & à l'Amour. 
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Le 12 » » 


Nager en grande eau; nager en 
baffe eau. 


ἜΠ eftre avocat en une Cour Souveraine, 
(: étudiant en une fameufe Univerfité, 
marchand en une grofle Ville. C’eft quelque- 
fois boire à plein verre, de bon vin, ou de 
l'eau de la fontaine d'Hippocréne , comme 
Marot le dit en ce Rondeau, qu’il adrefle à 
Eftienne Clavier. 


Pour bien loüer € pour eftre loüé, 

De tout efprit tu dois eftre alloüé, 

Fors que du mien, car tu me plus que loües : 
Mais en loüant plus hauts termes aloües, 
Que la faint Jean, ou Pafques, ou Noé. 


Qui noûüe mieux, répons ou C. ou ΕΞ 

l'ay jufqu'icy en eau baffle noüé, 

Mais dedans l’eau caballine tu noùes 
Pour bien loüer. 


C. c'efl Clement, contre chagrin cloüé; 
E. οἱ Eftienne, éveillé, énjoüé : 
Maïs en droit moy tu fais cygnes les oües, 
Quoy que de los doives eftre doûüé 
Pour bien loüer. 
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Il paroïft par là, que Clement Marot 
étoit dans l'erreur de Jean le Maire, qui pen- 
foit que le Noël des Chrétiens, venoit de Noë 
des Juifs. Ouë eft le vieux mot François, fi- 
gnifiant une oye, du Latin Auca. 


Faire un cygne d'un ΟΥ̓ ΟΊ. 


Les ce qui ne le merite pas : ou loüer 
trop. Voyés Nager en baf]e eau. 


Medecin d'eau douce; c’eft un 
beuveur d'eau. 


Edecin qui n’eft pas fort habile. Peut- 
M eftre cela eft-il venu d’un Afclepiade, 
qui de mauvais Rheteur s'étant fait encore 
pire Medecin, & n'ayant nulle connoiflance 
des remédes, affeéta particuliérement de fe 
rendre célébre en accordant de l'eau aux ma- 
lades. Et quoniam, dit Pline, au liv. 26. 
ch. 3. cau/as morborum fcrutari priùs infti- 
tuerat Herophilus, vini rationem illuftra- 
verat Cleophantus apud prifcos, ipfe cogno- 
minari (6 frigidä dandä prætulit. On dit, 
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que quelque chofe ne fent qu’à l’eau, quand 
elle eft fans force ἃ fans gouft; & d’un 
homme, qu’il n’eftqu’un beuveur d’eau, pour 
dire, qu'il n’a pas grand génie, cela fondé 
fur ce que vina parant animos. Fertur € 
veteris Catonis vino incaluiffe virtus. 


Nulla placere diu, neque vivere carmina 
pofunt, 
Quæ fcribuntur aquæ potoribus. 
Fœcundi calices, quem non fecêre difertum! 
Laudibus arguitur vini vinofus Homerus. 
Ennius ipfe Pater nunquam nifi potus ad 
arma 

Profilijt dicenda. 


Et dans les Epigrammes Grecques de l’An- 
thologie, on trouve celle-cy contre les Beu- 
veurs d’eau. 


Οἰνός τε γαρίεντι πέλει μέγας ἵππος ἀοιδῶ. 
χ Ÿ ! 
Ὕδωρ δὲ πίνων χρηστὸν οὐδὲν ἄν τέχης. 


Il me fouvient que feu M. Heinfius, 
quand 1] étoit dans fa belle humeur, ce qui 
arrivoit aflés fouvent, en fe mettant à table, 
nous difoit en forme de priére avant le 
repas, 


Vina bibant homines, animalia cetera fontes, 
Abfit ab humano pectore potus aquæ. 


+ 
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Le Papier endure tout. 


Our dire, qu'il ne faut pas croire à la 

legére les Ecrivains : car on peut accufer 
la plûüpart d'eux, de ce dont on accufoit Paul 
Jove, qu’il avoit une plume d’or pour fes 
amis, & une de fer pour fes ennemis. La 
langue, quoy qu'un fort petit membre de 
nôtre corps, & le papier, quoy qu’une chofe 
fort vile & fragile, peuvent faire beaucoup 
de mal, ou de bien. Si l’on en croit Hofpi- 
nien, la Sibylle Erytrée aura prédit, que c’eft 
par le papier que l’Antechrift doit eftre dé- 
truit & confondu. Car vous trouvés ces mots 
dans fon Traité de Origine & progreflu 
Typographiæ.Siby lla Erythræa de novif- 
Jimo fJæculo € Antichrifli furoribus vati- 
cinans, eum lino tandem perdendum 6076 
dixit ; 
Sic enim habet carmen Græcum. 


Αἴλινος ἔχτοτε χαιρὸς ὅτε λίνος αὐτὸν ὄλειται. 
Miferum inde tempus, quia linumperdeteum. 


Paratur enim € conficitur illa materia, 
in qu& fcribimus, € libros excudimus , ex 
lineo panno minutatim concifo in aquis, € 
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glutino ïiterùm denfato, quam chartam 
lineam , abufione veteris nominis, papy rum 
appellant. His armis lineis pugnatur contra 
Gog ; ut veriffimum fit, quod D. Paulus 
fcribit; eligere Dominum infirmas res, € 
quas Mundus vilipendat, quibus alta, firma 
præpotentia, inexpugnabiliaque Mortalium 
judicia, & molitiones immanes Sathanæ ac 
Mundi, quæ furgunt adversus Deum , fub- 
vertat. Epift. r. ad Corint. c. 1. Voilà un 
Oracle bien vray, mais bien envelopé de figu- 
res. Du lin, c’eft du linge; du linge, c’eft du 
papier ; le papier, c’eft un livre; le livre, eft 
l'Ecriture Sainte. Au refte, quelque vil & 
fragile que foit le papier quant à fa matiére, 
il ne left pas quant à fon ufage, ni dans 
Peftime des Mahumetans. Car Bufbequius 
en la relation de fon voyage de Conftanti- 
nople, raporte que les Turcs recueillent reli- 
gieufement les moindres petits morceaux de 
papier qu'ils voyent tomber à terre, les fer- 
rant avec foin; parce que le nom de Dieu 
peut eftre écrit deffus, & qu'ils fe perfuadent, 
qu’au jour du Jugement, où il faudra qu’a- 
vant que d’entrer en Paradis, tout le monde 
pafle par deffus une claye de fer, rouge de 
feu ; ces morceaux de papier fe raflembleront 
& s’épaifliront , pour venir fe pofer fous les 
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pieds de ceux qui les auront recueillis, en 
forte qu'ils ne fouffriront pas la moindre 
petite brulüre. 


Femme de court talon. 


ἜΠ une façon de parler, que j'ay fou- 
(το entenduë dire aux Valons, quand 
ils vouloient exprimer vne femme qui fe 
laifloit aller aysément. Boxhorn en a fait 
cette remarque fur ces mots de Plaute, 152 
Persä. At. 4. fc. 4. Si crebrû cades, 1467, 
Ji te inclinari crebro, ac muliebris patientiæ 
legem accipere fuflinueris, quo modo € 
nos in Belgis Veneres iffiufmodi curio 
calci infiftere cavillantes , lepidä fanè ver- 
naculæ vocis compofitione Cort ghehielt 
perhibemus, quaf dicas brevi-calces. Quo 
enim homini calcaneum brevius, eo ad refu- 
pinandum accommodatior. Eafdem etiam 
ab eadem causä comitiales effe, hoc ef? ca- 
fabundas diditabant. Apud Juvenalem. 
Aviam refupinat amici. 
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Il a le pié poudreux ; c'eft un pié 
poudreux. 


1 IN hommeque nous appellons autrement 

fort leger, qui peut dire comme le Phi- 
lofophe, Omnia mea mecum porto, un vaga- 
bond, qui court çà & là, en quoy faifant, il 
ne fe peut pas qu’il ne cueïlle bien de la 
pouffiére, Les Anglois appellent Pipouders, 
ces petits marchands porte-paniers, & cou- 
reurs de marchés & de foires, qui n'ont que 
leur panier, ou qui fe contentent de quelque 
loge bâtie à temps, fans pouvoir étaller en 
boutique. Et comme pendant la féance de 
nôtre foire Royale, nos Maire & Echevins 
tiennent une Jurifdiétion, nommée Jurif- 
diétion du Pavillon, à caufe que c’eft dans 
un pavälon qu'elle fe tient, & qu'on rend la 
juftice fommaire entre les marchands; aufi 
les Anglois ont-ils pour le mefme fujet, 
leur Court of pipouders, pedis pulverifati 
curia. Bracconus, liv. $. Traité 1. ch. 6. 
propter perfonas, quæ celerem debent ha- 
bere ju/titiam, ficut funt mercatores, qui- 
bus exhibetur ju/fitia pepoudroux. 
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SR à | 


Eftre à l'erte. 


E tenir au guet, eftre vigilant, & preft 

d’aller. Les Efpagnols difent aufli, e//ar 
en alerta. Cette locution vient de l'Italien, 
qui dit, far allerta. Erta, fignifie haut, & 
un chemin ou fentier qui monte, une côte ou 
montagne, par laquelle on a de coûtume 
d’envoyer des Soldats pour découvrir les 
ennemis d’enhaut; lieu haut, afpre & fà- 
cheux à monter. Le Ditionnaire de la Cru- 
fca remarque que cette façon de parler, eft 
plus de vers que de profe. 


16 l’ay entre les dents; je l'ay fur le 
bout de la langue. 


Es Latins ont à peu prés une pareille 
Does de parler. Dans Plaute, in Trinum. 
un valet feignant de fçavoir un nom, dit, 
C. ΕΠ principium nomini; intra dentes 
conclufum habeo ; atque etiam modo ver/a- 
batur mihi in labris primoribus. 


en 
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Tout ce qui vient d'ebe, s'en retour- 
nera de flot. 


Os Payfans difent cela de biens mal- 
N affeurés, mal-ménagés, & quelquefois 
mal aquis. Flot eft le flus de la mer. Ebe eft 
un mot Anglois, qui fignifie le reflus. En 
Latin, acceffus & receffus maris, car fluxus 
€ refluxus, font de la baffe Latinité; ou bien 
curfus € recurfus ; ce qu'autrement ils di- 
foient venilia € falacia, qu'ils faignoient 
eftre deux des femmes de Neptune. Venilia, 
cum mare venit ad terram : falacia, cùm 


redit in falum. Sur quoy quelqu'un de nos 


Poëtes fit autrefois ces trois vers, qui font 

gravés fur la porte du logis d’un Gentil- 

homme de nôtre voifinage, 

Queîs opus ef, affert tumefa&a Venilia 
Jecum ; 

Ac modo, quæ fuperant, revoluta Salacia 
tollit. 

Ecquis vicinum damnofum Nerea dicat ? 


C'eft que nous difons ordinairement, que 
la mer eft un dangereux voifin. Il faut, pour 
bien parler, dire : tout ce qui vient de flot, 


s'en retourne d’ebe. 
G 
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16 n'en ayme que le dos. 


L. ne l’ayme guére, je voudrois bien ne le 
voir jamais. Les Tolofains difent [6 boul- 
doio beze per efquino : je voudrois ne le voir 
que par l'échine : je voudrois qu’il s’en allaff, 
& fuft bien loin de moy. 


CR D D NS à 


Le Chauderon machure la poëfle. 


N voifin diffame fon voifin, ou une 
ι putain crie à la putain. Machurer, fi- 
gnifie noircir, ἃ figurément, detracter, dé- 
crier. Mafcara en Tolofain, c’eft charbonner, 
barboüiller, noircir. On dit autrement, la 
pefle fe moque du fourgon. 


Toüer des éperons. Tournée des épe- 
rons. Chevaliers du liévre. 


D: Tillet nous apprend, ce que c’étoient 
que les Chevaliers du liévre. C’eft dans 
fon Recueil du Traité d'entre les Roys de 
France & d'Angleterre, qu'il conte ainfi la 
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chofe. Les deux armées du Roy Philippes & 
« du Roy Edoüard, fe départirent fans mé- 
« lée; le jour fe paffa en contenances, & n’a- 
« vint qu'une rifée recitée par Froiflart, d’un 
« liévre paffant chemin devant le camp des 
« François, dont fut faite une huée, & grand 
«cry. Les derniers qui l’oüirent, penfant 
« que ce fuft le commencement de la bataille, 
« fe difpofèrent à faits d'armes. Aucuns écu- 
« yers pour mieux faire felon la coûtume, fu- 
« rent faits Chevaliers, toûjours depuis appe- 
« ἰός les Chevaliers du liévre. 

Joüer des éperons, c'eft fuïr. La journée 
des éperons fut ainfi nommée, comme le ra- 
portent la plûpart des Hiftoriens, parce que 
nos gens faifis de je ne fçais quelle terreur 
panique, donnérent des éperons, & s’enfui- 
rent honteufement. Ce fut au mois d’Aouft 
1513 & fous Louis XII. que fe donna cette 
bataille, Henry VIII, y étant en perfonne. 
Le Seigneur de Piennes, Gouverneur de 
Picardie, commandoit l’armée du Roy; le 
Duc de Longueville y fut pris prifonnier, 
Bayard, & divers autres Seigneurs. M. de 
Brianville dans fon abregé de l’Hiftoire de 
France, parle d’une autre journée, dite des 
éperons. C’eft en la vie de Philippes le Bel. 
L’an mil trois cens quatorze, le Flamand 
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fe voyant réduit à fe foûmettre à fon Souve- 
rain, la mauvaife conduite du Comte des. 
Paul, Jacques de Chatillon qui y fut étably 
pour Gouverneur, caufa une fedition à Bru- 
ges, qui foûleva tout le païs contre les Fran- 
çois. Pour la reprimer, le Roy envoya une 
puifflante armée fous le commandement du 
Comte d'Artois, Prince du fang, ἃ du Con- 
neftable de Nefle ; mais la jaloufie de ces deux 
Chefs facrifia mal-heureufement l'élite de 
nôtre Nobleffe à la fureur des Flamands, 
qui l’ayant fait tomber dans un piége l'an 
1302 en firent un fi grand carnage à la dé- 
faite mémorable de Courtray, qu'on y conta 
jufqu’à 12000 Chevaliers morts : fi bien que 
pour la quantité d’éperons dorés de tant de 
Chevaliers, que les Flamands remportérent 
comme en triomphe, cette malheureufe jour- 
née fut nommée, la journée des éperons. 
Toutefois aprés diverfes tentatives, le Roy 
defit entiérement ces mutins; & deux ans ne 
fe pañlérent pas, que trente-fix mille Fla- 
mands tués à la défaite de Monts, lavérent 
dans leur fang toute la honte de Courtray. 
Anciennement le Chevalier étoit difcerné aux 
éperons qu’il portoit dorés, au lieu que l’é- 
cuyer les portoit blancs. Voyés du Tillet, 
p. 309 & fuivantes. 
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Etonné, ou étourdi comme un fon- 
deur de Cloches. 


L faut fous-entendre, quand fa fonte n’a 
] pas bien pris. On le dit d’un homme qui 
fe trouve fort éloigné de fon conte, & qui 
voit reüflir les chofes autrement qu'il ne les 
avoit penfées. 
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Les jours s'entrefuivent , mais ils ne 
se’ntrerefflemblent pas. 


Our dire que les maux & les plaifirs ne 

font pas continuels. Pendant qu'une 

journée, dit Hefiode, eft une cruelle ma- 
raftre, l’autre eft une bonne mére. 


Ἄλλοτε μητρυίη πέλει ἡμέρη, ἄλλοτε μήτηρ. 
LL EL GEL GE GG EE GEL GE EE GEL EEE 


La fumée cherche toüjours les belles 
gens. 


EE dire , que l'envie s'attache toûjours 
au plus grand mérite. C’eft une opinion 
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badine, & de bonne femme, mais qui n’eft 
pas nouvelle, que la fumée s’adrefle toûjours 
au plus beau fils. Car dans Athenée, liv. 6. 
un Parafite voulant exprimer, qu'il étoit 
plus propre qu'aucun autre, à s’aprocher 
d’une belle perfonne; 1l dit qu’en cela il ne 
céderoit pas à la fumée mefme. Voyés Erafme, 
Jfumus pulchriorem perfequitur. Petrus Vic- 
torius, var. lect. lib. 3. c. 21. 


Il a laifJé les Houfeaux. 


Oufes ou houfeaux, fignifioient autre- 

fois des botes, d’où nous avons fait le 
mot de triquehoufes; & le furnom de cour- 
teheufe donné à nôtre Duc Robert, dans la 
Chronique de Normandie, ch. $o. fur la fin. 
« Robert Duc de Normandie, étoit de petite 
a ftature, & de gros membres, & pource 
« qu'il avoit les jambes courtes, 11 fut nommé 
« courteheufe. » De houfe l'on a fait les ver- 
bes houfer & dehoufer, c’eft à dire, boter ἃ 
déboter. Le Roy arriva le matin, & tout 
houfé, fut à la benediction, dit Nicoles Giles, 
en la vie de Charles VII. Et dans Alain 
Chartier, en l'Hôpital d’Amours. 
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Tantoft qu'il fera defcendu, 

Sans dire ce qu'il a trouvé 
Et fans ce qu'il ait attendu, 
Qu'il Joit vêtu, ne dehoufé, 
IT ira pafler tout croté. 

Heufe & le Latin barbare ho/a, qui fe 
trouve dans Paul Diacre, vient de l'Allemand 
ho/e. Nous difons donc que quelqu'un ἃ 
quitté les botes, & laiflé les houfeaux, quand 
il meurt, & que comme dit Nicot, 1] s’eft 
déchauflé & mis au lit pour mourir, telle- 
ment qu'il n’a plus de befoin, ni de chauffes, 
ni dequoy que ce foit. De là aufli eft venu 
cét autre Proverbe, mais qu'on voit cor- 
rompu. 


À l'an foixante € douze, 
Temps eft que l'on fe houle. 


Il faut dire, temps eft qu'on fe dehoufe. 
Qui le voudroit, on pourroit moralifer & 
étendre davantage la penfée de Nicot, en 
difant que nôtre vie eft un voyage : fuivant 
quoy Jacob difoit, que les jours de fon pele- 
rinage avoient efté courts & mauvais ; & 
qu'ainfi le voyage étant fait, on devoit tirer 
les botes, puis qu’on n’en avoit plus affaire. 
Voyés Pasquier, I. 8. ch. 38. qui en rapporte 
une origine hiftorique ; on dit encore par 
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une autre metaphore, que quelqu'un eft dé- 
logé, pour dire qu'il eft mort. 


Vin d’une oreille. 


N appelle ainfi le bon vin, parce que le 

bon vin fait pencher la tefte de celuy 

qui le goûte bien, d’un côté feulement, & 

luy fait dire, il eft bon : au lieu que s’il eft 

mauvais, on fecoüe toute la tefte, & par con- 

féquent les deux oreilles, en figne de dégouft 
& de mépris. 


» » Jo Me he 
RAROT ἐς τὸς τῆς τὰς TE CON COR CE CS 


Ne mets en ton doigt aneau trop 
étroté. ὲ 


ἜΠ à dire, ne contraétés point des ami- 
(υ tiés, ni des alliances inégales, parce 
qu'elles font ordinairement incommodes, de 
mefme que l’eft un aneau trop étroit, qui 
coupe quelquefois la chair du doigt. C'eft un 
des Emblefmes de Pythagore, annulum di- 
gito ne vi inferito, que l'on peut expliquer 
par ces Préceptes d'Ovide. 

Amicitias € tibi junge ραγα5.... 
Si qua voles rede nubere, nube pari, 


Et de diverfes facons de parler triviales. 99 
Fee GE EG GE CCR «(ες «(τῆς «τής RE 


La chévre a pris le loup. 


Ela fe dit contre ceux, qui penfans par 

leur adrefle ou authorité, perdre ou 
tromper les autres, demeurent eux-mefmes 
pris. Lucien au Dialogue de Cnemon & Dam- 
nipe, τοῦτο ἐχεῖνο τὸ τῆς παροιμίας. 6 νεβρός τὸν 
λέοντα. Ce que M. d'Ablancourt traduit ainfi : 
voilà le Proverbe arrivé de la chévre qui prit 
le loup, fur quoy 1] fait cette remarque. On dit 
ainfi ce proverbe en nôtre langue; € l'on 
feint qu'une chévre, pourfuivie d'un loup, fe 
Jauva dans une maifon deferte, dont elle 
ferma la porte par hazard avec fes cornes, 
aprés que le loup fut entré, qui fut pris par 
ce moyen. 


En cent ans baniére, en cent ans 
civiére. 
Our dire comme dit le Pfalmifte : C’ef? 
Dieu qui gouverne & abaifle l'un, ὃ 
éleve l’autre, & comme dit le Poëte ludit in 


humanis Divina potentia rebus , & que tel ἃ 
eu le fceptre à la main, qu'on a vû depuis 
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porter la ferule de pedent. Pafquier fe fert de 
cette façon de parler, 1. τ. de fes Recherches, 
ch. 7. « tantoft nous voyons les empires eftre 
« demeurés en un lieu, tantoft avoir for- 
« changé de main, comme 1] plaift au Souve- 
« rain maître, & ceux qui furent bien grands, 
« par fucceflion de temps eftre venus bien 
« petits; fi que l'on pourroit approprier aux 
« Royaumes, ce que le commun peuple dit 
« des maifons nobles, qu'elles font cent ans 
« baniéres, & cent ans civiéres. » Et fur ces 
mots du Sonnet du 1. liv. des Amours de 
Ronfard 


Sainte Gaftine : ὃ douce Secretaire 
De mes ennuis..... 


Muret fait cette remarque. « Céte foreft 
« eft aujourd’huy demy venduë par le mau- 
« vais ménage des miniftres du Prince; mal- 
« heureux font les Princes & les Rois, lefquels 
« pour fournir à leurs folles dépences, ven- 
« dent en un jour ce que la Nature ne peut 
« produire en mille ans, comme Forefts, 
« Villes, & Châteaux, qui ont plus coûté à 
« bâtir à coup de marteau, heritages de leurs 
« Ayeuls acquis fans peine, qu'il n’en pour- 
« roient ce jourd'huy édifier en quatre mille 
«ans. Or felon le cours des Aftres, ἃ felon 
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« le change qui fe fait & refait fous la Lune, 
« & que la matiére appete toûjours nouvelle 
« forme, il ne fe faut ébahir, fi en cent ans 
« civiére, & en cent ans baniére : la bonne 
« Nature, mére commune d’un chacun, n’eft 
« pas tant obligée par ferment à laifler tous 
«les biens du monde en un eftre, qu’elle 
« vueille plus favorifer les uns que les autres. 
« Mais elle veut que chacun en fon rang & 
« ordre, fe fente de fa liberalité. On ne vit 
« jamais race en terre durer en fplendeur & 
« felicité, plus haut de cent ans. » Une ci- 
viére, ou à bras, ou à roüelle, ainfi que par- 
lent nos Payfans, fert aux journaliers à tranf- 
porter de lieu à autre, diverfes chofes viles, 
du fumier, du fable, des vidanges : & il n’y 
avoit autrefois que les Gentilshommes de 
plus grande marque, qui euflent droit de 
porter baniére. 


Irus € eft Jubito, qui modo Crœfus erat. 


Faire un pas de Clerc. 
{20e a dit de mefme, tout clerc n’eft pas 


fage, ce que l’on exprimoit ainfi plai- 
famment , magis magnos clericos non [επί 
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magis magnos fapientes. On dit encore que 
quelque chofe fent bien l'écolier, & que c’eft 
un coup d'écolier ; le mot de clerc, ainfi mef- 
me que ceux de fçavant & de dofteur, s'étant 
pris en mauvaife part, au temps que les 
Courtifans & gens d'épée tenoient à honte 
de fçavoir quelque chofe. Il a pourtant efté 
pris quelquefois en bonne part, comme il 
paroift par cette autre façon d’exprimer, le 
Jus Minervam des Romains, quand nous 
difons, parler Latin devant les clercs. Voyés 
le mefme Pafquier, liv. 8. ch. 13. Le mot de 
pas, de mefme que celuy de démarche, fe 
prend figurément pour aétion & conduite ; il 
fait bien de faux pas; il a fait une fort vilaine 
démarche. 


Du cuir d'autruy, large couroye. 


L faut fous-entendre, faire; ou il fait, ce 
je eft dit de ceux qui font liberaux du 
bien d’autruy, nous l’avons imité du Latin, 
de alieno corio ludere torquetur, dit Erafme, 
in eos qui fecuriùs agunt, fed alieno peri- 
culo. Tertullien au liv. de Pallio, a un peu 
changé le Proverbe, pour exprimer agréable- 
ment comme le cameleon changeoiït de cou- 
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leur felon qu'il vouloit. Hoc foli chameleonti 
datum, quod vulgo diéum eft de fuo corio 
ludere : par où 1] fembleroit que le Latin, de 
alieno corio ludere, ne voudroit pas tant 
dire, eftre liberal du bien d’autruy, que fe 
joüer d’un autre en luy faifant faire tantoft 
un perfonnage, tantoft l’autre par metaphore 
du Cameleon, qui eft tantoft d’une couleur, 
tantoft d’une autre. 


ACDC DURS CSN DS DCR CRC DS DS RC SCOR COCO COS COS COS CO CESSE CS 


Servir de triboulet, paffer pour 
triboulet. 


Afler pour ridicule & pour fou, fervir à 
Ε faire rire & défrayer la compagnie. Tri- 
boulet fut un fou de Louis XII. comme 
nous l’apprend Hotoman en fon livret, inti- 
tulé Matagonis de Matagonibus, qu'il fit 
contre Matharel, & contre Papirius Mafño : 
crede mihi, Matharelli, fi Rex fiam, quûd 
tu eris primus in matriculä meorum ftipen- 
diatorum, non ut te faciam meum procura- 
torem generalem aut fpecialem, quia nihil 
intelligis in jure, ut tuus libellus fatis often- 
dit, fed meum archifatuum, ficut Tribulle- 
tus fuit Regi Ludoôvico. Et ut ifio feudo 
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Jolemniter invefliaris, dabo tibi pro dono 
inveflituræ, unum pulchrum bacillum al- 
bum, cui alligata erit una vefica cum pifis 
ab intus canorè refonantibus. Rabelais a mis 
agréablement en jeu Triboulet, quand il le 
fait confulter par Panurge fur fon mariage. 


C’eft un Avocat de Ponce Pilate. 


N dit cela d’un Avocat qui n’a point de 
Ο pratique, ni de caufes, parce que Pilate 
parlant de nôtre Seigneur , dit dans l’'Evan- 
gile, non invenio caufam; par une équivo- 
que à peu prés pareille à celle, dont le mefme 
Hotoman, au mefme liv. raille Baudoüin 
Jurifconfulte, en l'appellant un Docteur de 
néceflité, parce qu'il eft dit que la néceffité 
n'a point de loy. 


Faire la figue à quelqu'un. 


ἜΠ à dire, fe moquer de luy, nous l’a- 
Gi vons pris de l'Italien, fare le.fica, & les 
Efpagnols dar las higas. Voicy ce qu'en di- 
fent Munfter, Mifnhæus, & les autres. Zrri- 
Jionis genus eft, cum per contemptum € lu- 
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dibrium medium digitum alicui porrigimus. 
Ab hoc autem eventu traxit originem. Fri- 
dericus Barbaruflus Imperator, ob contu- 
meliam fatam Imperatrici à Mediolanen- 
Jibus, qui eam mulæ impofitam capite averfo 
in caudam befliæ, traditä in manus ejus 
befliæ caudä pro fræno, ludibrio habuerunt. 
Mediolano poft longam obfidionem capto, 
deditos cives ed lege € conditione in gratiam 
accepit, ut qui vitam fervare vellent, ficum 
de genitalibus mulæ dentibus eximerent. 
Vnde nata eff Italiæ contumeliofa 1lla 
irrifio, cum digito inter duos oflenfo pro- 
Jerunt, Ecco la fica. Maître François, au 
liv. 4. ch. 45. explique ainfi la chofe. « Les 
« Milanois s'étoient contre Frideric abfent 
« rebellés, & avoient l’Imperatrice fa femme 
« chaffée hors de la Ville ignominieufement, 
« montée fur une vieille mule, nommée 
« Tacor, à chevauchons de rebours ; fçavoir 
« eft, le derriére tourné vers la tefte de la 
« mule, & la face vers la croupiére. Frideric 
« à fon retour les ayant fubjugués & referrés, 
« fit telle diligence, qu’il recouvra la célébre 
« mule Tacor : a donc au milieu du grand 
« Broüet par fon ordonnance, le bourreau 
« mit és membres honteux de Tacor une fi- 
« gue, préfens, & voyans les Citadins cap- 
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« tifs : puis cria de par l'Empereur à fon de 
«trompe, que quiconque d'iceux voudroit .- 
« la mort évader, arrachaîft publiquement la 
« figue avec les dents, puis la remift au pro- 
« pre lieu, fans ayde de mains : quiconque 
« en feroit refus, fur l’inftant {eroit pendu et 
« étranglé. Aucuns d'iceux eurent horreur 
« d’une tant & telle abominable amende, la 
« poftpoférent à la crainte de la mort, & fu- 
«rent pendus; es autres, la crainte de la 
« mort domina fur telle honte : iceux, aprés 
« avoir à belles dents tiré la figue, la môn- 
« troient au boye, ou bourreau apertement, 
« difans ÆEcco la fica. » M. Bochart croit 
qu'au lieu de Thacor, il faut lire Achor, ou 
leachor, c’eft à dire à rebours en langue He- 
braïque, que Rabelais n’ignoroit pas comme 
il paroïft par fa bonne Déefle Bacbou, ἃ 
quantité d’autres termes qu'on a remarqués. 


Avoir une dent de lait contre 
quelqu'un. 


Ex à dire, une vieille inimitié : les dents 
fe prennent metaphoriquement pour en- 
vie, malice, animofité. Mordre & déchirer 
quelqu'un, c’eft l’offencer foit par faits, foit 
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par paroles : môntrer les dents, c’eft à dire 
témoigner qu'on a de la vigueur, et de quoy 
fe défendre. Jam minüs dente mordeor in- 
vido, a dit Horace. Les Latins ont dit encore 
à peu prés en mefme fens que nous, genui- 
num infigere, genuinum frangere. Les dents 
de lait font celles qui naïflent les premiéres : 
une dent de lait feroit donc en quelque façon, 
comme, qui diroit une inimitié fucée avec 
le lait; on dit encore, j'auray ou je feray cela 
malgré tes dents, c'eft à dire, malgré toute 
ton oppolfition & toute ta rage, etiam fi tibi 
rumpantur ilia. 


Faire la nique à quelqu'un. 


E moquer de luy en hauffant & baiflant 

le menton : les maux terminés en ique 
font aux Medecins la nique, hy dropique, 
etique, phtifique, paralitique, apopledique, 
lethargique. De là l’on a fait le verbe nique- 
ter, & nôtre Peuple dit ordinairement, c’eft 
marchandife de Paris, il n'y a que niqueter. 
En Allemand nicken, fignifie hocher la tefte: 
faire petarade, c'eft crepanti buccä manum 
intendere, faire la figue à quelqu’un en pe- 
tant de la bouche. Dans les Amadis, Liv. 10. 

H 
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Il luy dit vilain pautonnier, voleur, outra- 
geur des femmes d'autruy : furquoy le Che- 
valier répondit petarades, € baifa la Dame 
deux ou trois fois, puis remonta fur fon 
détrier, et brocha des éperons. 


Eftre logé chez Guillot le fongeur. 


Stre réveur; peut-eftre faut-il dire Guil- 

lan au lieu de Guillot, et que cette façon 
de parler a efté prife de ce que nous lifons au 
premier livre d’'Amadis, que Guillan le penfif 
fut un Chevalier errant, un des plus cheva- 
leureux, qui fut onc en la Cour du Roy Li- 
fuart, mais qui étoit fi réveur à fes amours & 
à fa Dame, que penfant à elle fouvent, il s’ou- 
blioit luy-même; aufli un jour fut-il furpris 
dans fes réveries, par un autre Chevalier qui 
le defarçonna d’un coup de lance. Et pource . 
le Roy Lifuart l’appelloit-il le plus grand ré- 
veur du monde. 


Commander à la baguéte. 


+ à dire abfolûment, en telle forte 
qu'au moindre figne que l’on donne de 
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fa volonté, l’execution fuive de fort prés le 
commandement : par une metaphore prife 
des Ecuyers, qui au moindre mouvement de 
la baguette, manient leurs chevaux, & les 
font aller comme ils veulent. 


οὔ (ες «τῆς «ες οὐ «(ες CN NN 


Envoyer quelqu'un ad patres. 


Otre Peuple fe fert de cette expreflion, 

pour dire expedier , ou faire mourir 
quelqu’un. Peut-eftre cela vient-il de ce qu’en 
l'Ecriture, il eft fouvent dit, qu'un tel s’en- 
dormit avec fes péres, & s’en alla à fes péres, 
c’eft à dire, qu’il mourut. Dans Gregoire de 
Tours, appo/itus ad patres, id ef mortuus. 
Dans la Bible vulgate. Gen. 15. 15. Dieu 
dit à Abraham, ἐμ autem ibis ad patres in 
pace. Ainf dit-il à David, r. Paralip. 17. 11. 
Cumque impleveris dies tuos, ut vadas ad 
patres. Dans les Machab. 1. 2.69. Appofitus 
eff ad patres fuos, & en divers autres lieux. 


Pefcher en eau trouble. 


"Eft ce qu'on dit de ceux qui profitent 
des defordres & des querelles d’autruy, 
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& qui pour cela les fomentent. Dans les 
Apologues, un pefcheur ayant tendu fes fi- 
lets, fe mit à batre l’eau pour faire donner le 
poiffon dedans; quelqu'un [ΕΥ̓͂ reprochant 
qu’il troubloit la riviére, & qu’on n’en pour- 
roit plus boire, mais moy, dit-il, fi je n’en 
ufois de la forte, je ne pourrois plus manger, 
& il me faudroit mourir de faim. 


Aprés Paques robillare. 


E mot eft fort commun en la bouche de 
C nos Payfans. Je ne fçay , fi cela auroit 
point efté pris de rubigalia ou robigalia, 
feftes & réjoüiffances celebrées autrefois par 
les Payfans, le mois d'Avril, en l'honneur du 
Dieu Rubigus, ut rubiginem à fegetibus 
arceret. Voyés Ovide en fes Faftes, Varron, 
Pline, & les autres. E/? autem rubigo, dit 
Servius fur le r. des Georg. fegetum pu- 
trefa“io, cùm fpicæ confriatiles € vanæ 
redduntur, Ë culmi pereunt, quod à rufti- 
cis calamitas dicitur, inde € Rubigus Deus. 
Vt Chrifliani, dit Hofpinien, en fon Traitté 
de Origine litaniarum, p. 363. In die S. 
Marci € circa, fupplicationes celebrant 
circum oppida, £ pagos campo/que luftrant, 
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ne ulla tempefias fegetibus alijfque fructi- 
bus noceat. Sic Romæ olim eodem ferè die 
Robigalia celebrata funt, in quibus fiebat 
proceffio à flamine Quirinali, & populo 
albis veflibus induto , in lucum Robigini 
confecraitum; δὶ facris precibus, quibus 
Robiginem invocabant, ut fegetibus parce- 
ret, immolabantur adhibito vino € thure, 
canis € ovis, eorumque exta in cineres cre- 
mabantur. Quelques-uns s’imaginent plai- 
famment, que cette façon de parler eft une 
corruption de celle-cy aprés Pafque robe 1] 
aura. 


CDR CR D «ἧς «Εἰς «εξ 


L’habit ne fait pas le Moine. 


Ette façon de parler s’employe, pour dire 
C qu'il ne faut pas juger des perfonnes par 
l'extérieur, comme l’on difoit autrefois ἐχ 
πώγωνος σοφοί. Elle eft prife des Autheurs du 
droit Canon , parlant de la capacité ou inca- 
pacité de poffeder des Benefices. Voicy ce 
qu'en dit Godefroy fur la Coûtume de Nor- 
mandie, au Tit. de Jurifc. p. 61. Il y a des 
Benefices feculiers, il y en a de reguliers. 
l'appelle reguliers ceux qui font deftinés aux 
Moines et Religieux profez; car c’eft une 


112 Les Origines de Coütumes Anciennes, 
maxime générale à tous Benefices, que regu- 
laria regularibus, fæcularia [æcularibus 
funt conferenda, & partant les reguliers ne 
peuvent eftre conferés qu'aux Religieux du 
mefme Ordre. De la régle prédite, on a pris 
occafion de douter, fi pour obtenir lefdits 
Benefices, 11 fuffit du Noviciat & de l’habit, 
ou s’il faut eftre profez; mais enfin, 1] a efté 
conclu, que l’habit ne fait pas le Moine, ἃ 
partant qu'il faut eftre profez pour pofleder 
lefdits Benefices. Juvenal. Satyr. 7 parlant 
des faux jugemens de fon fiécle, a dit 


Purpura vendit 
Caufidicum, rara in tenu: facundia panno. 


Roger bon-temps. 


ΕΠ à dire un bon compagnon. M. Cot- 
τῷ grave en {on Epître dedicatoire, prétend 
que c’eft une corruption de rouge bon-temps, 
parce que fuivant que l’a dit la verité mefme, 
quand le temps eft rouge le foir, c'eft figne 
qu'il fera le lendemain beau-temps. Pafquier, 
liv. 8. ch. 61. croit qu'on a dit rouge bon- 
temps, parce que cette couleur au vifage de 
toute perfonne, promet je ne fçay quoy de 
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guay, & non foucié, comme au contraire, la 
couleur blême eft ordinairement accompa- 
gnée d'humeur fade & melancolique : mais 
tout cela, à dire le vray, ne me satisfait 
point, car Roger a toûjours efté tenu pour le 
nom d’un homme guay, tout de mefme que 
d’une femme gaillarde, on dit que c’eft une 
rogére. 


Voir l’épousée. D'auffi bon cœur que 
les Payfans font les enfans. Il 
paleroit bien une chartée 
de foin entre chacune 
de fes paroles. 


E ces trois façons de parler , la premiére 
D eft prife des Valons; la feconde, des 
Flamands; & la troifiéme, des Anglois. La 
premiére s’employe pour défigner une terreur 
panique, dont Strada donne un exemple en 
ces coureurs que le Duc d’Albe avoit en- 
νογέβ, qui rapportans avoir entendu un 
bruit de tambours, & en mefme temps ap- 
perçû quatre enfeignes, qui étoient en effet 
tambours & enfeignes, mais fur quatre cha- 
riots couverts de verdure, & fur qui une 
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troupe de Payfans qui danfoient à l’entour, 
conduifoient au village prochain une nou- 
velle mariée : le Duc fit mettre fon armée 
en bataille, & pour mémoire de cette plai- 
fante avanture ce proverbe eft demeuré 
entre les soldats Valons, que quand les cou- 
reurs reviennent trop toft, on leur demande, 
s’ils ont vû l’épousée. 

Les Hollandois fe fervent de la feconde 
expreflion, quand ils veulent marquer qu’ils 
font quelque chofe de grand cœur, & de 
grande affeétion , par exemple; ils difent, je 
bois à vous, & je vous porte cette fanté, 
d’auffi bon cœur, que les Payfans font les 
enfans. Vous lifés fouvent dans Amadis, je 
fais, ou je vous donne cela d’aufli bon cœur, 
que je baïfay onc Damoïifelle. 

Les Anglois fe fervent de La derniére, lors 
qu'ils veulent dépeindre un homme qui 
parle lentement. 


IT a vü le loup. 


Ela fe dit d’un homme qui fe tait tout 
ς court, voyant furvenir celuy dont il par- 
loit. Servius fur ce vers de l’'Eglogue 8. Lupi 
Mærin vidére priores. Hoc etiam Phyfici 
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confirmant, quod vox detrahitur ei, quem 
primum viderit lupus ; unde etiam hoc pro- 
verbium natum ὁ}, lupus in fabulä, quoties 
fupervenit ille, de quo loquimur, € nobis 
Ju præfentiä amputat facultatem loquendi. 
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Porter δοίοί. 


ΕΠ à dire, porter mal-heur. Cette façon 

de parler eft fort commune parmy nôtre 
Peuple, ils difent auffi bifieutre pour mal- 
heur; il y a du bifieutre en cette affaire. C'eft 
fans doute une corruption du François, por- 
ter bifleftre ou bifexte à quelqu'un, dont 
voicy ce que M. de la Motte le Vayer dit en 
l'une de fes létres, qu'il intitule, des jours 
reputés heureux ou mal-heureux. « En vérité, 
« dit il, je ne trouve pas moins de vanité en 
« cela, qu'à croire l’année biffextile plus 
« mal-heureufe que les autres» , d’où vient 
peut-eftre nôtre proverbe, porter bifleftre 
ou bifexte à quelqu'un. Sur quoy, je vous 
fupplie de vous fouvenir de cét endroit 
d’Ammien Marcellin, liv. 26. où il dit, que 
l'Empereur Valentinien s’empefcha de fortir, 
pour éviter le jour intercalaire du biflexte de 
Février, comme mal-encontreux aux Ro- 
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mains; nec viderti die fecundo, nec prodire 
in medium voluit, biflextum vitans Februa- 
γῇ) menfis tunc illucefcens, quod aliquoties 
rei Romanæ cognorat fuiffle infauftum. 
Macrobe Saturnal. 1. 1. ch. 13. Quoties in- 
cipiente anno dies cœpit, qui adjeétus nun- 
dinis, omnis ille annus infauflis cafibus 
luéuofus fuit, maximéque Lepidiano tu- 
multu opinio iffa firmata eft. C'eft pourquoy 
l’on vouloit que l’intercalation de ce jour fe 
fit au milieu du mois, ut à fufpe&o die ce- 
lebritatem averterent nuudinarum. 
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Ferrer la Mule. 


Hercher à faire argent, & tirer profit de 
ὧν tout, & mefme aux depens de fon maître; 
on dit qu’un valet ferre la mule, quand 1] 
vôle un peu, ἃ qu'un Juge la ferre aufli, 
quand il prend de l'argent; foit par fes mains 
propres, foit par celles de fes domeftiques. 
Nous avons pris cette façon de parler de ce 
que fit autrefois le muletier de Vefpafñien, 
qui fous prétexte que l’une des mules étoit 
deferrée, arrefta long-temps la litiére de cét 
Empereur, & par là fit avoir audience à celuy 
auquel il l’avoit promife fous l'affleurance 


\ 
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d'une fomme d'argent : mais dont l'odeur 
vint frapper aufli-toft le nez de ce Prince, 
qui l'avoit tres-fin pour le gain : en forte, 
dit Suetone, qu'il voulut partager avec fon 
muletier le profit qu'il avoit eu à ferrer la 
mule. 


Larron comme une choüéte. 


N Normandie & en quelques autres 

Provinces, c’eft ainfi qu'on appelle une 
hoüe, ou chevefche, upupam. Voyés M. 
Saumaife fur l’Hiftoire Augufte, p. 337. 
Ailleurs par ce mot, on entend ce qu’on ap- 
pelle choucas, en Latin monedulam, ces pe- 
tites corneilles qui fe retirent dans les trous 
des maifons & des clochers, & qui font lar- 
ronnefles , & ont donnélieu au proverbe. Ra- 
belais, 1. 3. ch. 14. où il parle du fonge que 
Panurge fit d’avoir vû fa maîtrefle, luy fi- 
chant des cornes à la tefte, & de la metamor- 
phofe qu'il crût voir enfuite de luy en tabou- 
τίη, & d’elle en choüéte, fur ce qu'il s’ima- 
gina que cela luy préfageoit qu'il auroit 
corne d'abondance, & planté de tous biens; 
qu'il feroit joyeux comme un tabour à nopce, 
toûjours fonnant, toûjours ronflant, & τοῦ- 
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jours bourdonnant; & qu'enfin, fa femme 
feroit cointe & jolie comme une belle petite 
choüéte. Pantagruel luy prédit, au contraire, 
qu'il feroit coqu, battu comme un tabourin, 
dérobé par fa femme, ayant en cela l’incli- 
nation & le naturel de la choüéte. Surquoy 
mérite bien d’eftre rapporté ce que Voflius 
remarque, 1. 3.ch. 85. en la fin de l’'Orig. & 
Progr. de l’Idolat. monedula quafi monc- 
tula, à furripiendis monetis. Ovide liv. 7. 
des Metamorph. Fab. 24. dit qu'Arné, qui 
livra fa patrie à Minos pour de l'argent, fut 
changée en cét oyfeau. 


Quamaque impia prodidit Arne 
Sithonis, accepto quod avara popo/cerat 
auro, 
Mutata ef in avem, quæ nunc quoque; dili- 
git aurum, 
Nigra pedes, nigris velata monedula 
pennis. 


Tamais homme ne fe trouva à telles 
noces. 


Amais homme ne fe trouva fi étourdi, fi 
mal-traité, & fi bien étrillé. Cela vray- 
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femblablement eft pris des noces de Bafché, 
où quand Chicanoux venoient faire leurs ex- 
ploits, gantelets faifoient aufli les leurs fur 
mandibules, fur brichet, & fur épaules. 
Oudart fous fon furplis avoit fon gantelet 
caché, il s’en chauffe comme d’une mitaine, 
& de dauber Chicanoux, & de draper Chica- 
noux, & coups des jeunes gantelets pleuvoir 
de tous côtés fur Chicanoux. Des noces, di- 
foient-ils, des noces, des noces vous en fou- 
vienne : il fut fi bien accoûtré, que le fang 
luy fortoit par la bouche, par le nez, par les 
oreilles, & par les yeux : au demeurant cour- 
batu , épautré & froiflé, tefte, nuque, dos, 
poitrine, bras & tout. Croyés qu'en Avignon 
au temps de Carneval, les Bacheliers onc ne 
joüérent à la raphe plus mélodieufement que 
fut joûé fur Chicanoux,; enfin, il tombe par 
terre, & ne içais s’il fut bien pensé des mires 
du païs. Voyés le refte dans M° François, 
livre 4. ch. 14. & fuivans. Mires, c’eft à dire, 
les Medecins : je croyois que ce mot pouvoit 
venir du Grec μύρον, c’eft à dire unguent, 
tant parce que je le vois toûüjours écrit par 
un y dans Amadis, Melufine, & les autres 
vieux Autheurs; que parce que les Apoti- 
quaires, Chirurgiens & Medecins étoient 
autrefois confondus, & s'appelloient tous 
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μυρόποιοι. Voyés Athenée, liv. 13. Nicot ἃ 
Richelet fur ces vers de l'Ode de Ronfard à 
Phœbus, pour guérir le Roy Charles IX. 


Soit que tu fois fluteur, 
Ou Phœbus, ou pafteur, 
Defus les bords d'Amphryfe, 


Ou Herbeur, enten moy ; 
Vien t'en guérir mon Roy, 
Qui feul te favorife. 

Je diray tes amours, 

Que tu parois toñjours 
Sans barbe ni vieilleffe. 


O des myres le Roy 
A Bacchus € à toy 
Sert le don de Jeunef]e. 


Saint Hierôme dans fes Epîtres, nec in 
medicorum tabernis confideas; & dans fon 
Apologetique à Domnion. Non ef? grande, 
mi Domnion, garrire per angulos, € medi- 
corum tabernas. Surquoy voicy ce que dit 
Erafme, /entit pharmocopolia, in quibus 
velut & in tonfirinis confidetur ab otiofis € 
garrulis, qui mos € hodie durat apud Ve- 
netos. Juvenal a dit parlant de ces lieux, 


Gaudent ubi vertice rafo 
Garrula fecuri narrare pericula nautæ. 
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D'autres le derivent de l’Arabe Emuir. 
Mais nos Maîtres, je dis Meffieurs Bochart, 
& de Grentemefnil, n’approuvent pas trop 
ni l’une, ni l’autre etymologie. On difoit 
autrefois en commun proverbe, 


Qui veut la guerifon du mire, 
Il luy convient tout fon mal dire. 


Qui dort, difne. 


Ette façon de parler eft tirée de l’école 

des Medecins, où l’on enfeigne que le 
fommeil tient lieu d’aliment ; lors que l’efto- 
mach étant plein de crudités, il faut dégager 
la nature, & luy donner loifir de les cuire 
fans la furcharger de nouvelles viandes. Car 
au refte ἢ l’on eft à jeun, dit Hollerius, fur 
les Aphorifmes, le dormir ne nous nourrit & 
ne nous fortifie point ; au contraire, la cha- 
leur naturelle qui fe retire alors toute au 
dedans, ne rencontrant rien furquoy elle 
puifle agir, s’affoiblit peu à peu, & s'éteint, 
de mefme qu’une lampe s'éteint, faute 
d'huile. 
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Il eft marqué à l'A. 


Ela fe dit d’un homme de bien, d’hon- 
ε; neur & de mérite; & ce proverbe eft em- 
prunté des monnoyes, qu'on marque aux 
villes de France par l’ordre Abecedaire, fe- 
lon leur primauté; & parce que Paris eft 
la metropolitaine, la monnoye que l'on y 
forge, eft marquée de l'A, & du meilleur 
alloy & pois qu'aux autres Villes, pour eître, 
dit Nicot, les monnoyeurs d’icelle éclairés 
de plus prés par les Généraux des Monnoyes. 


Tel bat les buiffons, qui n’a pas les 
oyfillons. 


N le dit de ceux qui travaillent pour au- 
(2 truy, & qui prennent une peine dont 
ils font mal récompenfés. On fait en hyver 
une petite chafle aux flambeaux, & entre 
deux hayes : un valet porte un bouleau, ou 
autre arbrifleau plein de glu : d’autres va- 
lets battent de côté ἃ d’autre les buiflons, 
d’où les oyfeaux fortans vont donner à la 
lumiére & dans le bouleau, où 115 demeurent 
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pris. Nous appellons cela, aller au bouleau. 
Hos ego verficulos feci, tulit alter honores. 
Sic vos non vobis, fic vos non vobis, fic vos 
non vobis, fic vos non vobis. C’eft ce qui 
arriva à Virgile; tout le monde le fcait. Les 
Anglois au fiége d'Orleans fe broüillérent 
avec le Duc de Bourgogne, qui voyant qu'ils 
gardoient Orleans pour eux, leur dît ce pro- 
verbe, comme tous les Hiftoriens du temps 
le raportent. 


C’eft le chien au grand colier. 


er le chien le plus fort & le plus grand, 
& qui par conféquent a la plus grofle 
chaîne & le plus grand colier; cela fe dit 
du chef, & du plus mauvais garçon d'une 
troupe. 


& 
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Te n’en fais non plus de cas que d’un 
bouton. 


Ans la Chronique de Normandie, ch. 
D 46.« Pour auquelrefifter, Onfray envoya 
« Roger de Beaumont, mais duquel pour 

I 
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« fon outrecuidance on ne faifoit point de 
« cas, etonenfaifoit moins d’eftime qued’un 
« bouton. » Un bouton, de laine s'entend, 
c’eft à dire, un floquet; car ainfi trouvés- 
vous ce mot employé dans Nicot, & les autres 
Vocabulaires. Bouton de rofe, bouton de 
pourpoint, bouton ou floquet de laine. De 
forte, que comme les Latins ont dit floccipen- 
dere, aufli avons-nous dit en mefme fens, 
n’eftimer non plus qu'un bouton. 


Sa vie ne tient qu'à un filet. 


L eft en grand péril de perdre la vie; foit 
Ι par maladie, foit par naufrage, ou autre- 
ment. Synefius en fon Epît. 4. parlant de 
gens battus fur la mer d’une furieufe tem- 
pefte, τοῖς ἐν τῷ τοιῷδε πλέουσιν ἀπὸ λέπτου φασὶ 
μίτου τὸ ζὴν ἠρτῆσθαι. Cette façon de parler eft 
fans doute prife, ou de la Fable qui nous 
repréfente les Parques filant les jours de 
chaque homme, d’où vient qu'on leur donne 
l'epithéte de Filandiéres. Ronfard, fouvent, 
& Mademoifelle de Rohan, Princefle de Leon, 
en fes belles Stances, fur la mort de Henry 
quatriéme. 
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Mais qui pourroit mourir; les Parques ji- 
landiéres 

Dedaignent de toucher à nos moites pau- 
piéres, 

Ayant fermé les yeux du Prince des guer- 
riers : 

Atropos de fa proye eft par trop glorieufe, 

Elle peut bien changer ses cy prés en lau- 
riers, 

Puis que de ce vainqueur elle eft vitorieufe. 


Ou bien cette façon de parler eft prife de 
l'hifloire de Denis le tyran, qui mettoit une 
épée pendante à un filet, fur la tefte de ceux 
qu'il convioit à manger ; à quoy Ovide fem- 
ble avoir égard quand il dit, 


Omnia funt hominum tenui pendentia filo, 
Et certam præfens vix habet hora fidem. 
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Sortir des gonds. 


Sas ufer de violence, comme il 
arrive, quand une porte s’enleve de deflus 
fes gonds. 
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Il en faut faire un pot pourri. 


’Eft à dire un mélange : il faut faire an 
ee gros de divers intérefts de plufieurs 
affaires & prétentions, pour eftre terminées 
& compenfées par un mefme jugement. Pot 
pourri fignifie la mefme chofe que hochepot, 
falmi, hachis, ou fricaffée faite de diverfes 
viandes, herbes & épices, qui font comme 
pourries à force de cuire; les Efpagnols difent 
aufli olla podrida. Voyés Mifnhæus : les 
Grecs appelloient cela μυττωτὸν, & les Latins, 
minutal, fatura. 
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Pour un point Martin perdit fon 
afne. 


E fieur des Accords en fes Bigarrures , & 

divers autres ont diverfement difcouru 
là deffus. Ce qu'en rapporte Pafquier, au I. 8. 
de- fes Létres me femble le plus croyable. Je 
defire, dit-il, encore vous ajoûter le jeu de 
ce vers, ou un feul point tranfpofé diverfifie 
le fens. 


Porta patens efio nulli claudaris honeflo. 


Et de diverfes facons de parler triviales. 127 
Mettés la virgule aprés le mot de e/fo, il 
n'y a nul vers plus courtois; mettés la aprés 
nulli, iln’yarien ἢ difcourtois ; & c’eft pour- 
quoy Alciat dit que l'on fit cét autre Carme. 


Ob folum pundum perdit Martinus afellum. 


Difant que c’étoit un Abbé nommé Martin, 
qui pour avoir mis ce vers fur le portail de 
fon Monaftére, avec le point au deffous de 
nulli, fut pour fa vilenie privé de fon Abbaye, 
nommée Afellus, d’où aufli eft venu entre 
nous ce proverbe François, pour un point 
Martin perdit [on afne. 
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En fcavoir tout le pourquoy. 


Stre informé pleinement de quelque chofe, 

découvrir les motifs & la fin de quelque 
délibération, avoir une connoiffance parfaite 
de tout ce qui fe pafle en une affaire. 


Felix qui potuit rerum cognofcere caufas, 


dit le Poëte dans fes Georg. & nôtre Ronfard 
en fon Hymme de la Philofophie. 


Elle premiére a trouvé l'ouverture 
Par long travail des fecrets de Nature, 
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A /cû dequoy les tonnerres fe font, 
Pourquoy la Lune a maintenant le front 
Mouffe ou cornu, £ pourquoy toute ronde, 
Ou demy ronde elle apparoift au monde. 


Sur lefquelles paroles, voicy ce que dit le 
Commentateur. Ce pourquoy là, dit Ariftote, 
au 1. de la Metaphyfique, eft la marque de 
la fcience, quand on peut dire le pourquoy 
de quelque chofe, διὰ τί, comme pourquoy le 
feu eft chaud, διὰ τί θερμὸν τὸ πῦρ, et non pas 
feulement qu'il eft chaud, ὅτι θερμόν : un eft de 
la fcience, l’autre de l'expérience; c’eft ce que 
les autres appellent τὸ ὅτι καὶ τὸ διότι; fçavoir, 
premiérement que la chofe eft, & puis pour- 
quoy elle eff. 
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Prefter ou tendre la maïn. 


Sfifter quelqu'un : les Latins ont dit en 

pareil fens, porrigere manum. Et Syne- 
fius en l'Epître 155$. écrivant à un Avocat, 
je connois, dit-il, vôtre inclination aflés por- 
tée τοῖς δεομένοις χεῖρα ὀρέγειν, à tendre la main 
à ceux qui font dans le befoin. Tendre la 
main, eft aufli fe reconcilier avec quelqu’un, 
luy protefter de l'aimer ; la main droite eft le 
fymbole de la fidélité & de l’amitié; les Grecs 
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ont dit δεξιοῦσθαι en pareil fens, c’étoit un des 
préceptes de Pythagore, μὴ παντὶ ἐμβάλλειν τὴν 
δεξίαν, c’eft à dire, ne contracter pas à la volée 
des liaifons particuliéres avec tout le monde. 


Ty donne les mains. 


E me rends à fes raifons, je confefle que 
J j'ay tort, 16 me reconnois vaincu : nous 
l'avons pris du Latin manus dare € tollere, 
digitum porrigere. Voyés Erafme en fes 
Adages, & les Commentateurs fur ce vers de 
l'onziéme de l’ Æneide. 


Vicifli € vium tendere palmas 
Aufonij vidére, tua eft Lavinia conjux. 


Ovide a dit auf, 


Confefflafque manus, obliquaque brachia 
tendens, 
Vincis, ait, Perfeu. 
Tous les Autheurs, Cefar, Virgile, Cice- 
ron, fe font fervis de cette façon de parler. 


Reteiller fes chenevotes. 


N° peuple dit fes canibotes, & a fort 
ordinairement en la bouche, nous ver- 
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rons bien-toft un tel reteiller fes canibotes, 
c'eft à dire, nous verrons cét homme qui fait 
fi belle dépence, fe reduire bien-toft à deve- 
nir ménager. C'eft une metaphore prife des 
teilleurs de chanvre, chenevis, cheneve, che- 
nevote, ou canibote : fe/fuca cannabica pro- 
prement; car nous étendons aufli quelquefois 
cela, ad alias quifquilias. 


C’eft une tefte de linot. 


Ela fe dit d’un homme de peu de fens : 

le linot, ou la linote, eft un oyfeau qui 
à la tefte fort petite, & ceux qui l’ont telle, 
ont ordinairement peu de cervelle & d'’efprit; 
quand donc l’on dit, grofle tefte & peu de 
fens, ou c’eft une façon de parler par anti- 
phrafe, ou il le faut entendre d’une groffeur 
extérieure & charnuë, comme il fe voit aux 
bœufs, & aux autres beftes, qui par cette 
pefanteur font toûjours panchées vers la 
terre; & non de la grandeur du crane qui 
contient beaucoup de cervelle, & où les 
efprits agiflent avec plus de liberté, comme 
on le voit aux hommes. 


Pronaque cüm fpe“ent animalia cætera 
terram, 
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Os homini fublime dedit, Cœlumque tueri 
Jufit, δ᾽ eredtos ad fidera tollere vultus. 


Courir l’éguiléte. 


Ouloir par fa vie infame fe déclarer pu- 
V tain : car comme parmy les Romains, 
les femmes toutes publiques étoient diftin- 
guées par de certaines marques & fortes d’ha- 
bits : aufli en Languedoc étoient-elles autre- 
fois obligées de porter une éguiléte au bras, 
afin d’eftre reconnuës. C’eft ce que remarque 
Boérius en fa premiére Confultation mife à 
la fin de fes Commentaires, fur la Coûtume 
de Bourges. Peut-eftre que le proverbe en- 
tend l'éguiléte des hommes; noüer l’éguiléte; 
mettre bas l’éguiléte. 
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Entre chien & loup. 


’Eft ce temps, qguod tu nec tenebras, nec 
C pofis dicere lucem, comme parle Ovide, 
quand le Jour eft encore fi fombre, qu’on ne 
fçauroit diftinguer un chien d'avec un 
loup. Baïf, 1. 1. de la Francine. 
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Comme le fimple oyfeau qui cherche fa 
pafture 

Lors qu'il n'eft jour ne nuit, quand le vail- 
lant Berger, 

Si c’eft un chien ou loup, ne peut au vray 
Juger, 

Ne penfant au danger mais à fa nourri- 
ture, 

S’empeftre à la pantiére.... 


Ce qu'on apprend aux bers dure 
jufjqu'aux vers. 


ἜΠ à dire, que les premiéres impref- 

fions que nous recevons dés l'enfance, 
durent jufqu’à la mort; ce qui fe met dans 
un vaifleau le premier, eft ce qui en fort le 
dernier. 


Quo primum eft imbuta recens, fervabit 
odorem 
Tefia diu. 
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Il a fait [es Roüafons. 


L a mangé fon petit fait. Nôtre mefme 
M. de Bras, p. 34. parlant de la Fefte 
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Saint Romain, & de nôtre Gargoüille ; « il 
«s'eft fait, dit-il, autrefois, & encore du 
«temps de ma jeunefle de grands feftins, 
« dances, mommeries, ou mascarades audit 
« jour de l’Afcenfion, tant par les fefturiers 
« de cette confrairie faint Romain, qu’autres 
« jeunes hommes, avec exceflives dépences; 
« ἃ s’appelloit pour lors tel jour, les roüai- 
« fons, à caufe que les proceflions roùent de 
« lieu en autre; & difoit-on, comme en pro- 
« verbe, quand aucuns débauchés declinoient 
« de biens, qu’ils avoient fait roüaifons; à 
« fçavoir, perdu leurs biens en trop volup- 
« tueufes dépences, & mommeries fur cha- 
« riots, qui fe faifoient de nuit par les rües, 
« quelque faifon d'été qu'il fuft pour plus 
« grande magnificence. » M. de Bras s’eft 
trompé, quand il a crû, que roüaifons s’étoit 
fait du verbe roüer, car ce mot fans difficulté, 
vient de celuy de Rogations, comme je l’ay 
môntré dans mes Antiquités & Etymologies 
Françoifes. 


Les battus payeront encor l'amende. 


s Le fe pratiquoit ainfi, dit Pafquier, 
par la Coûtume de Lorry ; aux autres 
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a gages de bataille, le vaincu perdoit bien fa 
« caufe, mais je ne vois point qu'il fût tenu 
« de payer aucune amende. Et par avanture, 
« de là vient, qu’en ufage, quand un homme 
« mal-traité paye l'amende, on dit qu’il eft 
« de la Coûtume de Lorry, où le battu paye 
« l'amende. » Pafquier fe trompe, s’il a crû 
que cela fût feulement de la Coûtume de 
Lorry , car il étoit aufli de celle de Mets, 
comme nous l’aprenons de l'Hiftoire & de la 
vie des Evêques de Mets. « Neantmoins, dit 
« PAutheur, leur forme de gouverner eft de- 
« meurée fort rude & barbare , jufques au 
« temps de la fcience de Bertrand, car avant 
« luy on n’écrivoit rien, la plüpart des diffé- 
« rents fe vuidoient au champ de bataille à 
« coups de mains, & ceux qui avoient efté 
« battus, payoient l'amende. Ce fut ce Ber- 
« trand qui créa les Treize, qui inftitua les 
« Amans, qui établit les Arches publiques 
« par chaque parroife, & qui donna commen- 
« cement aux Traités par écrit. » Les Treize 
étoient treize perfonnes choifies de la ville, 
qui jugeoient les affaires civiles & criminelles, 
& leur Jurifdiétion s’eft confervée jufques à 
l'établiffement du Parlement qui fut fait 
en 1633. Les Amans font efpéces de confer- 
vateurs des Aétes ἃ Chartres publiques, 
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nommés autrement Notaires regionnaires, 
parce qu'ils font épandus par toutes les Par- 
roifles de la ville. Ainfi il y a l’'Aman de 
fainte Croix, l’Aman de faint Martin.. . Ce 
mot eft que je crois fait du Latin Amanuen/is, 
car en effet ces gens /unt /cribæ € amanuen- 

Jes public. 


Il n'y a πὶ rime, nt raifon. 


Our expliquer cette façon de parler, & 
P pour fçavoir ce que c'eft proprement 
qu'on appelle rime & airs, & d’où viennent 
ces mots, il faut tranfcrire les paroles de 
M. Saumaife fur Vopifcus. Rhytmum male 
vocamus in nofirä Poëfi, [yllabarum ad ἢ- 
nem cujufque verfus, in eundem fonum reci- 
dentium xarähnëw, fic finem rhytmi, rhyt- 
mum, καταχρηστικῶς appellamus. Ry thmum in 
cantione veteres vocarunt, quam nos hodie 
æram cantionis vulgo dicimus, rythmus 
enim Latinè numerus dicitur, Virgil. 


Numeros memini, fi verba tenerem. 


Æra autem idem quod numerus. Nonius, 
Æra numerti ποία. Inde nos æram cantionis 
pro numero vel rythmo cantionis vocamus: 
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δ᾽ æræ pro cantionibus, eo modo quo & La- 
tini numeros pro canticis ipfis & verfibus. 
Et en un autre lieu aprés avoir mis les di- 
verfes differences qu'il y a entre le métre ou le 
vers, & ce qu'on appelloit rythme, il conciut 
ainfi, Beda metrum δ' rythmum fic difiin- 
guit, ut metrum fit ratio cum modulatione, 
rythmus modulatio fine ratione. Carmen 
igitur fecundüm metri legem compofitum € 
rythmum habet € rationem : quod vero 
extra legem faum eft, rythmum quidem 
habet, [ed caret ratione : hinc de re admodùm 
inconditä & abfurdä folemus dicere eam, 
nec ry thmum, nec rationem in fe habere. 


D'une mefme bouche 11 fouffle le chaud 
& le froid. 


y: dit cela d’un homme double & trom- 
peur, auquel il ne fe faut point fier : & 
il eft pris de l’Apologue de l’homme & du 
fatyre qui avoient lié fociété & amitié enfem- 
ble. Un jour d’hyver qu’ils difnoient, l’hom- 
me porta fes mains à fa bouche, & fe mit à 
fouffler dedans, furquoy le fatyre luy ayant 
demandé, pourquoy il faifoit cela, c’eft , ré- 
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pondit-il, pour échauffer le bout de mes 
doigts où j'ai froid : au mefme temps, ce 
mefme homme foufflant fur un morceau de 
viande qu'il portoit à fa bouche, & le fatyre 
luy demandant de nouveau, pourquoy il 
faifoit cela, c’eft, luy répondit-il, pour re- 
froidir un peu ce morceau de viande qui eft 
trop chaud : la deffus le fatyre rompt avec 
l'homme en ces termes. Dés à préfent je re- 
nonce à ton amitié, & je ne veux plus de 
fociété avec toy, puisque d’une mefme bouche 
tu tires le chaud & le froid. 


RÉ GR LEE eee Lee GEAR TE GE RTL CEE 


Pauvreté n’eft pas vice. 


Ous l'avons pris mot pour mot du Grec 
N πενία oùx ἔστιν ἔγχλημα, qui fe trouve dans 
Philoftrate, p. 901. en cette jolie létre qu’un 
Amant pauvre écrit à fa maîtrefle; en effet, 
quoy que la néceflité aufli bien que la faim, 
{oit fouvent une fort mauvaife confeillére, & 
qu'à caufe de cela les Poëtes luy donnent 
l’epithéte de malefuada fames ; ce qui faifoit 
douter à quelques-uns, fi un tuteur pouvoit 
eftre deftitué, à caufe de fa pauvreté; neant- 
moins l'Empereur decide le contraire dans le 
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δ. 12. du titre des Inftitutes de fufpedis 
Tutoribus. Horace a dit quelque part ma- 
gnum pauperies opprobrium, jubet quidvis 
& facere, € pati, virtutifque viam deferit 
arduæ. Claudien, imperiofa fames, & Silius 
Italicus, Liv. 13. 


ΕΜ deforme malum, ac fceleri proclivis 
egeftas. 
Mais d'autre côté Demiphon dit dans le 
Phormion de Terence. 
Heus quanta, quanta hæc mea paupertas ef, 
tamen 
Adhuc curavi unum hoc quidem, ut mihi 
effet fides. 
Et Sinon dans Virgile. 
Nec fi miferum fortuna Sinonem 
Finxit, vanu metiam mendacemque ; im- 


proba finget. 


Employer le vert & le (δες. 


ER toutes fortes de moyens pour 
parvenir à fa fin. Cette metaphore eft 
prife de ceux qui pour faire un grand feu, 
y mettent le bois vert & le fec. Henry IV. 
allant voir l’une de fes Maîtrefles qui étoit 
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toute feche de maigreur, & qui ce jour là 
s’étoit habillée de vert, fur ce qu’elle le prioit 
de l’excufer, fi elle ne le recevoit pas aflés 
bien ; je fuis trop raifonnable, dit-il, pour ne 
le pas faire, car je voy que pour cela vous 
n'oubliés rien, & que vous employés le vert 
& le fec. Ce mefme Prince ayant furpris 
cette mefme femme, dont il n’étoit pas trop 
piqué, avec un de fes autres galants qui 
s'étoit caché fous le lit; comme on luy eut 
fervi la colation, il fe mit, faifant femblant 
de badiner, à jetter quelques morceaux de 
pain, & quelques fruits fous ce lit, puis fe 
tournant vers cette Dame: encore faut-il, luy 
dit-il, que tout le monde vive. Je tiens ces 
deux hiftoriétes d’une perfonne autant illuf- 
tre par fon efprit & par fa vertu, comme elle 
left par fa naïffance. 


Aprés la panfe vient la danje. 


Heophrafte, au charaëtere de l’Incomo- 
L de & indifcret, qui fait des contre-temps, 
περὶ τῆς ἀχαιρίας, met celuy qui voulant danfer 
& bouffonner, préfente la main à un autre 
qui eft encore à jeun, καὶ ὀρχησάμενος ἅψασθαι 
ἑταίρου μηδέπω μεθύοντος. On ne peut rien apor- 

J 
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ter plus à propos fur ce fujet, que ce que 
firent les Ifraëlites, aprés avoir adoré le veau 
d'or, ils s’affirent, dit le texte, pour manger 
€ boire, € puis fe leverent pour joüer. Exod. 
32. 6. & 1. Cor. το. 7. Pour joüer, c’eft à 
dire, pour chanter & danfer. Car Moyfe def- 
cendant de la Montagne, οὔτ le bruit des 
chanfons, & vit le veau & les danfes, comme 
il eft dit en Exode, ch. 32. 18. & 19. 
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Il en veut manger. 


E qu'on dit autrement, il en veut decou- 

dre, c'eft à dire , il veut combatre. 
Dans des Effars, ch. $1. Toutefois, ou par 
crainte, ou pour obéir au Roy Armate, 
Alforax n'en voulut manger pour ce coup, 
c'eft à dire, qu’il ne voulut point accepter le 
combat qui luy étoit offert. Et dans les 
grandes Chroniques de Bretagne, l’Auteur 
parlant de la journée de Marignan, où Fran- 
çois I. défit les Suifles : ils furent, dit-il, 
receus vertueufement, nonobftant qu'il y en 
eut qui n’en voulurent onques manger, & 
regardoient par où ils fuiroient. Il n'y a rien 
de plus commun en la bouche des enfans, 
que de dire, en veux-tu manger, pour gour- 
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mer. Guichard en fon Harm. Etym. p. 475. 
dit que le mefme mot Hebreu Lacham, fi- 
gnifie fe battre & manger, à caufe de la com- 
mune fignification de ce verbe, tant de man- 
ger que de batailler ; par cette allufion, les 
grands mangeurs font appelés en Grec ἐπὶ 
δεῖπνον ἄμαχοι, comme 1] fe voit dans Athénée 
& dans Ælien. 


GER ARE RER ee ET «εξ MERE GE 


La nuit tous chats font gris. 


Ela fe dit à ces gens qui donnent trop à 

la beauté, & qui, comme difoit Olÿmpias, 
mére d'Alexandre, ὀφθαλμοῖς γαμοῦσι, qui fe 
prennent & fe marient par les yeux. Nous 
l'avons imité de la réponce qu’une Dame 
Grecque fit à Philippes, πάσα γυνὴ τοῦ λύχνου 
ἁρθέντος ἣ αὐτὴ ἐστὶ, la chandelle éteinte tou- 
tes les femmes font femblables. Ce qu'Eraf- 
me a tres mal à propos voulu interpréter au 
defavantage des Dames : car voicy la vérité 
de lhiftoire, fuivant que Plutarque la ra- 
porte en fon Traitédes préceptes du Mariage. 
Une Dame tres-belle, mais encor plus chafte, 
preflée & follicitée de fon deshonneur par 
Philippes, employa diverfes confiderations 
pour éteindre la paffion de ce Prince, & en- 
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tr'autres, elle luy dit, que ces foibles char- 
mes qu’il trouvoit dans fes yeux & fur fon 
teint, s'évanoüiroient la nuit, & que lors que 
les flambeaux feroient oftés, la plus belle 
perfonne du monde ne differeroit pas de la 
plus laide. 


Bâtir des châteaux en Efpagne. 


’Ay vû là deffus trois opinions; l'une de 
Ϊ Pafquier; l’autre de M. des Yveteaux Con- 
feiller d'Etat ; & la troifiéme de M. de Gren- 
temefnil. Le premier au 7. liv. de fes Recher- 
ches, ch. 15. s'explique en ces Mots. « Nous 
« ufons de ce proverbe contre celuy qui en 
« fes difcours pourpenfe à chofes oyfeufes, 
« & qui luy doivent tourner à neant, & 
« vient de ce qui a efté de tout temps prati- 
« qué en Efpagne, où vous ne rencontrés 
« aucuns châteaux : ce qui fut ainfi trouvé 
« à propos, pour empefcher que les Maures, 
« qui faifoient ordinairement plufieurs cour- 
« fes, ne furpriflent quelques châteaux de 
« force ou d'emblée, où ils auroïent moyen 
« de faire retraite; c'eft pourquoy on a dit 
« que celuy faifoit des châteaux en Efpagne, 
« quand il penfe à part {oy à chofe qui n'eft 
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« faifable. Que pleuft à Dieu », je dirai cela en 
paflant, « que nos anceftres euflent apris 
« la mefme leçon. » Surquoy ayant confulté 
M. des Yveteaux, qui a νὰ l'Efpagne avec 
foin, & lui demandant comme cela s’ajufte- 
roit avec ce que dit Malherbe en fa priére 
pour le Roy, allant à Sedan. 


Par la fatale main qui vangera nos pertes, 
L'Efpagne pleurera fes Provinces defertes, 
Ses châteaux abatus € fes champs decon- 


Ἐς προνῆν 


Voicy ce qu'il me répondit. « Nous autres 
« bons François aurions fujet de nous ré- 
«joüir, s'il n'y avoit point de châteaux en 
« Efpagne : elle feroit bien-toft nôtre con- 
« quefte. Outre que vous le pouvés fçavoir 
« par la Geographie, la Carte particuliére, & 
« les Hiftoires, je vous puis afleurer pour en 
« avoir fait le circuit, que foit du côté des 
a Corbières, des Pirenées, & des mers qui 
« l'environnent; foit dans les pleines, & fur 
« les montagnes qui la divifent avec les ri- 
« viéres en tant de Royaumes; qu'il y a plus 
« de villes fortifiées & de citadelles à la mo- 
« derne, & plus d’anciennes tours tres-fortes, 
« d'Alhambras & d’Atalayas à proportion, 
«qu'il ny en a en France. Je remplirois 
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« deux pages des noms feuls de châteaux 
« d'Efpagne, dont j'ay les plans à ma poffef- 
« fion. Et ce que l’on dit, bâtir des châteaux 
«en Efpagne, vient de ce qu’en l'an 700. 
« les Arabes & les Maures, ayant ραῆέ le dé- 
« troit pour l’intéreft du Comte Julien, contre 
« le Roy Roderic, ils démolirent tous les 
« forts à mefure qu’ils gagnoient du terrain : 
« mais comme ils eurent remporté cette fa- 
« meufe bataille, où Dom Roderic perit, 
tous les Chefs diviférent le Royaume des 
« Gots, & s’erigérent en autant de Roitelets, 
« & pour fe maintenir les uns contre les 
« autres, & fe garantir des courfes que le 
«τεῆς des Gots, fous Dom Bernardo Del 
« Carpio, faifoit fur eux; ils bâtifloient à 
« chaque pas des châteaux, dont on en voit 
« encore une infinité fur pied; & à caufe de 
« cette multitude de châteaux, le mot de 
« bâtir des châteaux en Efpagne, eft venu, 
« & Pafquier a refvé de dire le contraire, & 
« Malherbe a eu raifon de fouhaiter qu'on 
« les abate. » Le fentiment de M. des Yve- 
teaux va donc là, que bâtir des châteaux en 
Efpagne, feroit faire une chofe ridicule & 
inutile, comme qui porteroit de l'eau en la 
mer, ou des feuilles au bois. Enfin, M. de 
Grentemefnil conjecture que ce proverbe eft 
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né du temps de Bertrand du Guefclin, que 
nous portafmes nos armes en Efpagne, y 
fifmes de grandes conqueftes, & nous y forti- 
fiafmes : qu’il n’étoit pas lors fils de bonne 
mére qui ne crût y avoir part, qui ne fe 
promît de s’y établir; & que pour cela l’on 
difoit des jeunes avanturiers qui fe promet- 
toient merveilles, & fe repaifloient de grandes 
efperances, qu’ils bâtifloient déjà des forts ou 
des châteaux en Efpagne. Pour le dire en 
pallant, cette façon de parler, 17 n’efl pas fils 
de bonne mére, n’eft pas fi bafle comme on 
le croit, & il n’y a pas encore long-temps 
qu'elle entroit dans le plus ferieux & grand 
ftile. M. du Vair s’en eft fervi en fes Medi- 
tations fur Jeremie. Sa honte & fa vergogne, 
dit-il, parlant de Jerufalem, a efté expofée 
aux yeux de tout le monde; l’un luy deman- 
doit où étoient fes richefles; l’autre où étoient 
fes honneurs, il n’étoit pas fils de bonne 
mére qui ne luy fit quelque affront. La der- 
niére opinion sajufte admirablement bien 
avec l'ufage & l’employ du proverbe ; mais 
il fe trouve qu’on s’en eft fervi dés le temps 
de Guillaumede Loris, & de Jean de Mehun, 
qui vivoient fous le régne de faint Louis, & 
Philippes le Bel, plus de cent ans devant 
Charles V. & Bertrand de Guefclin, car dans 
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le Roman de la Rofe, le Dieu d'Amour εἴ 
introduit faifant ainfi leçon à l’Amant, 


Quand les nuits venuës feront 
Mille déplaifirs te venront, 

Telle fois te fera avis 

Que tu tiendras celle au cler vis, 
Du tout ta mie £ ta compagne, 
Lors feras chateaux en Efpagne, 
Et fi auras joe à neant. 


Et dans le teftament de l’Amant outré, 
fol. 153. 


Je laifle aux vivans d'amourétes, 
Qui marchent deffus épinétes, 
Faire des châteaux en Efpaigne, 
Puis aller toucher les cliquétes 
De l'huis de leurs Dames coquétes, 


IT eft bien hardy fur fon fumier. 


" reflemble au coq, de qui les Grecs & les 
Latins ont dit, Gallus in fuo fterquilinio 
plurimüm potef. 
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D'Evejque devenir meufnier. 


Hanger en pis de profeflion ou de con- 

dition ; de riche & heureux, devenir 
pauvre & miférable ; ce que les Grecs & les 
Latins ont dit ab equis ad afinos. Quelques- 
uns, entre lefquels eft M. Cotgrave, dans 
fon vocabulaire Anglois & François, croient 
que d’un aufmonier l’on a fait par corruption 
un meufnier, & qu'on difoit premiérement, 
d'Evefque devenir aufmonier. On debite là 
deffus un conte fait à plaifir, que je ne croy 
pas devoir raporter, quoy que je le tienne 
d’un Magiftrat fort homme d’honneur. 


22 
Je 


Baifer le veroüil. 


Endre hommage. Anciennement, comme 
R je l’ay remarqué ailleurs, le Seigneur 
étant préfent, fon vaffal le baifoit par la bou- 
che, s’il étoit gentilhomme, ou par les mains, 
s’il étoit roturier; mais fi le Seigneur étoit 
abfent , il fuffitoit de baïifer le veroüil, la 
ferrure de la porte, ou la porte mefme du fief 
dominant, comme il fe voit dans la Coûtume 
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d'Auxerre, article 44. dans celle de Berry, 
tit. $. art. 10. & dans celle de Sens, art. 181. 
ἃ c’eft la mefme chofe que faifoient les loyaux 
Amants dans Lucrece, Liv. 4. 


At lacry mans exclufus amator limina fæpè 
Floribus € fertis operit, poftefque fuperbos 
Vngit amaracino, € foribus mifer ofcula 
figit. 
Voyés cy-devant bâtir des châteaux en 
Efpagne. 
“3 9:3 4: GG GG 65 GG GEL LG LG EEE 


IT fcait bien le tour du bâton. 


Ela fe dit d'un homme fubtil, fin ἃ 
ἃ: adroit, qui fçait le moyen de gagner & 
de faire fa main, comme, on dit. Je penfe 
que cette façon de parler a efté prife des 
joüeurs de pafle-pafle, & de gobelets, qui ont 
toûjours en main un petit bâton : ou bien 
des Maîtres d'hôtel qui ont un bâton, & qui 
fouvent font foupçonnés de ferrer la mule. 


Chevaucher le balay, rôtir le balay. 


E premier fe dit des forciers qui vont au 
fabat affourchés fur un bâton, comme 


Et de diverfes facons de parler triviales. 149 
le raportent de l’Ancre, Sprenger, du Loyer, 
& les autres Autheurs allegués par Delrio 
dans fon traité des Difquifitions Magiques. 
Nôtre Peuple fe fert de l'autre façon de 
parler, pour dire boire pinte, & brûler le 
fagot enfemble, fe réjoüir devant beau feu, 
mefme jufqu'à en venir à bruler le balay, 
faute d'autre bois : on dit en pareil fens, 
payer pinte & fagot. M. de la Motte le 
Vayer, en fon Inftruétion de Monfeigneur le 
Dauphin, parlant de la magie; quelle appa- 
rence qu'autant de fois qu'une vieille voudra 
marmoter deux mots du grémoire, & mettre 
un balay entre fes jambes, Satan foit tenu 
de la tranfporter par la cheminée là où elle 
voudra. Dans les Poëfies de Villon, cela s’ap- 
pelloit autrement, chevaucher l’efcouvette, 
Jcopa, fcopeta : les forciers s’appelloient 
chevaucheurs d’efcouvettes; & le dûft-on 
brûler comme un chevaucheur d’efcouvette. 
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Prenés vous garde, l’on jette des 
pierres dans vôtre jardin. 


N fe fert ordinairement de cette expref- 
fion, quand on veut dire à quelqu'un 
qu'il fe donne de garde, qu’on luy en veut, 
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qu'on le menace, qu'on luy baille fur les 
doigts, qu’on tâche de l'atraper. Pourroit-on 
tirer cela de ce qu’Ulpien en la Loy 9. du 
titre du Digefte des Crimes extraordinaires a 
remarqué en ces mots : funt quæ more Pro- 
vinciarum coërcitionem folent admittere, ut 
putà in Provinciä Arabi& σκοπέλισμον, ide/?, 
lapidum pofitionem crimen appellant, cujus 
admifflum tale ef. Plerique inimicorum 
folent prædium inimici σχοπελίζειν, ide/?, lapi- 
des ponere jndicio futuros : quod fi quis 
agrum 1llum coluiffet, malo letho periturus 
effet infidiys eorum, qui fcopulos pofuiffent ; 
quæ res tantum timorem habet, ut nemo ad 
eum agrum colendum accedere audeat, 
crudelitatem eorum timens, quifcopelifmum 
Jfecerint : hanc rem præfides exfequi folent 
graviter ufque ad pœnam capitis. Ou bien 
raporterons-nous cela à ce jet folennel d’une 
pierre, dont 1] eft fouvent parlé dans nos 
Autheurs, & qui fe faifoit, /n operis novi 
nuntiatione. 
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Trié fur le volet. 


ns dit cela de quelque chofe fort choifie, 
& de grand prix. Le mot de volet ἢ- 
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gnifie diverfes chofes : quelquefois une fléche 
tres deliée & legére, du Latin, volatilis, vo- 
latile ferrum. Parmi nous on appelle ainfi 
ce petit huiflet ou cloifon de fenêtre, que 
l'on ferme fur la vitre, & peut-eftre a-t-on dit 
volet pour valvulet de valvula. Mais quel- 
quefois aufli il fignifie un petit ais, ou ta- 
bléte, qui fert à faire triages des chofes 
menuës, comme graines, & autres fembla- 
bles, pinacidion excretorius abacus delectus 
habendi tabella, comme parle Monet : de là 
l'on dit, trié & choifi fur le volet, ad abacum 
delettus. Nous donnons encore le nom de 
volet, à ce que l’on appelle du ruban, une 
aune de volet, blanc, vert rouge... Je ne 
fçay d'où nous avons pris ce mot : pour 
ruban , les Anglois difent riband : & Ron- 
fard l'écrit ainfi, 


Que ni les cotes violétes, 
Les ribans πὶ les ceinturétes. 


[15 difent auffi a garlant, & nous ufons du 
mot de galant en pareille fignification : ils 
ufent encore du mot a fillet, pour dire une 
bandeléte. 
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En faire venir l’eau à la bouche, 
métre l'eau à la bouche. 


N faire naître l'envie ou le defir, ce que 

les Latins ont dit /alivam movere, hoc 
eff, appetitum feu defiderium ciere, comme 
il fe voit dans Seneque, Epit. 89. nempe 
quia, dit le fçavant M. Voflius, quæ ὄρεξιν 
cient, excitant in ore falivam velut minif- 
tram faporis. Vnde € pro ιν accipit Per- 
Jius, cùm ait, Turdorum ποία falivam : € 
apud Plinium : vini faliva. Les Flamands 
difent a peu prés en mefme fens que les 
Romains & nous, de tanden waterich mac- 
ken. | 


Haut le bois, porter bien fon δοῖς. 


ΕἸ alte, s’arrefter ; parce que quand on 
fait alte, l’on tient les piques hautes : car 
dans les vieux Autheurs ce mot eft pris fou- 
vent pour une lance : au 3. liv. d'Amadis, 
a donc baïfferent leurs lances, & donnant des 


éperons à leurs chevaux, coururent l’un 
contre l’autre de fi grande roideur, que leur 
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bois vola en éclats. De là on a dit qu'un 
cavalier portoit bien fon bois, lors qu'il porte 
bien fa lance dans la lice; & par metaphore, 
une femme de belle taille & de grand port, 
& de grave démarche, eft dite porter bien fon 
bois. 


Avoir pignon fur ruë. 


2 du bien, & de quoy répondre, avoir 
des maiïfons. Ce mot fignifie diverfes 
chofes, pignons , font pommes de pin, nuces 
pineæ, quafi pinons, que Martial appelle 
poma Cybeles. 


Poma fumus Cybeles, procul hinc difcede 
viator, 
Ne cadat in miferum nofira ruina caput. 


, Aquoy fe raporte ce qu’écrit Macrobe, L. 1. 
ch. 6. de fes Saturnales : le Peuple ayant 
jetté quelques pierres contre Vatinius, lors 
qu'il donnoit le fpectacle des Gladiateurs; les 
Ediles par leur ordonnance, défendirent à 
toutes perfonnes de jetter rien dans l’aréne 
que des pommes : furquoy Cafellius Jurif- 
confulte ayant efté confulté, an nux pinea 
pomum effet, répondit, fi in Vatinium miffu- 
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rus es, pomum ef? : de pignons on a fait pi- 
gnolat, /robili vel nuclei pinei faccharo 
conditi. Pignon aufli, ou peignon, fignifie 
quelquefois ce qui refte de la laine aprés 
qu'on la peignée, po/fquàm carminata fuit 
lana. Mais pignon, au fens qu’on l’employe 
icy pour comble, faifte, fummité, pignon de 
pavillon, de tour, de muraille, vient ou de 
pinna pinnione, comme oignon, de unione, 
ou de fignum, le T fe changeant fouvent 
en B; ou bien de ce qu'au faifte des maifons 
on mettoit une pomme de pin, ou que la 
pointe du gable diminuë peu à peu en forme 
de pomme de pin. 
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16 n’en donnerois pas un niguet. 


Pi exprimer le mépris, & le peu de va- 
leur de quelque chofe : Budée en termes 
de Plaute dit, non emptitem titivillitio. 
Nicot dans fon Dictionnaire met ce proverbe, 
mais fans en rendre la raifon; que Jean le 
Févre Seigneur de S. Remy, nous apprend 
en fon hiftoire de Charles VI. ch. 11. 
« Pendant, dit-il, le fiége de Meaux en Brie, 
« fut ordonné à Paris au Confeil du Roy, 
« que la monnoye nommée Fleuréte, qui de 
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« feize deniers avoit efté mife à quatre, feroit 
« derechef diminuée & mife à deux deniers, 
« & l’écu d’or, qui avoit couru à neuf francs, 
« fut mis à dix-huit fols parifis, & furent 
« forgés falus d'or, qui eurent cours pour 
« vingt-cinq fols tournois la piéce ; en icelle 
« monnoye avoit deux écus de France & un 
« d'Angleterre; ἃ au regard de la blanche 
« monnoye, on forgea doubles qui eurent 
« cours pour deux deniers tournois, & depuis 
« furent nommés niquets. » 


Avoir un front d'airain. 


Ela fe dit d’un homme extraordinaire- 

ment impudent, qui ne rougit, & n'a 
honte de rien. Les Grecs ont appellé telles 
gens χαλχοπρόσωποι, Saint Chryfoftome en fon 
Traité contre les Juifs dxove τί, φησίν ὃ μεγα- 
λοφωνότατος ᾿Ησαίας" γινώσχω ὅτι σχληρὸς εἶ συ 
(πρὸς τὸν λαὸν τὸν Ιουδαιχὸν) xat νεῦρον σιδηροῦν 6 
τράχηλος σοῦ (τουτέστιν ἀχαμπὲς) χαὶ τὸ μέτωπον 
σοῦ χαλχοῦν, τουτέστι ἀναίσχυντον, οὕτω γοῦν χαὲ ἡμῖν 
ἔθος πολλάχις τοὺς ἐρυθριᾶν μὴ εἰδότας χαλχοπρο- 
σώπους χαλεῖν. Les Latins ont dit en pareil 
fens, os ferreum. Voyés Suetone en la vie de 
Neron, & Artemidore, liv. 1. ch. 24. 

K 
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De trois chofes Dieu nous gard; d'Et- 
cætera de Notaires, qui pro quo 
d’Apotiquaires, boucon de 
lombars frifquaires. 


Rifque ou frifquaire, fignifie fouvent un 

homme guay, enjoüé, plaifant; mais il 
fignifie aufli quelquefois un matois, un hom- 
me fin & délié : c'eft en ce fens qu'il fe 
trouve employé dans ce proverbe, que Henry 
Eftienne raporte au premier livre de fon 
Apologie, ἃ c’eft ainfi que s’en fervent aufli 
les Anglois, comme M. Cotgrave le remarque 
dans fon Vocabulaire. | 

Pour ce qui eft du qui pro quo, c’eft à dire, 
une bevuë, une méprife. On y ajoûte ordi- 
nairement le mot d’Apotiquaire, parce qu'il 
arrive afléz fouvent, que ces gens prennent 
une drogue pour l’autre, aux dépens de la 
bourfe, & quelquefois de la vie du malade. 
Témoin celuy de Blois, qui ayant trouvé 
l'ordonnance du Medecin, ou entr'autres 
chofes, il y avoit écrit agarici optimi, mais 
en abregé, & de cette forte opti, il lût aga- 
rici opij ; & en effet, il méla tellement de cét 
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opium parmi la medecine, que fi le Medecin 
voyant l’operation toute contraire à celle 
qu'il efperoit, n'euft découvert la faute, le 
patient euft efté malade pour la derniére fois. 
Au lieu de qui pro quo, ilfaudroit écrire quid 
pro quo, aliquid pro aliquo, aliqua res pro 
aliquä, feu ali4 re. Entre les Traités de 
Nicolaius, il y en a un qui porte pour titre, 
quid pro quo, où 1] fait une longue enumera- 
tion des drogues plus communes, que l'on 
peut prendre au défaut des autres drogues 
que l’on n'a pas : & il en donne ces exemples. 
Pro abrotano, abfynthium vel origanum. 
Pro auripigmento, fandaracha. Pro aga- 
rico, epithimum vel euphorbium. Pro co- 
rallo, {y mphitum. Pro floribus amy gdala- 
rum, violæ. Pro lepore marino, cancer 
Jluvialis. Et en cela les Apotiquaires, ou 
ignorans , ou pauvres, fe trompent fouvent, 
& mettent, non pas ce qu’on leur ordonne, 
mais ce qui leur tombe fous la main. 

Et cœtera, eft un terme ufité dans les 
contrats, & qui fouvent a caufé des procés. 
On dit qu’une femme l’entendant un jour 
prononcer dans la leéture qu’on faifoit de fon 
traité de mariage, remportera ladite future 
époufe, fa chambre garnie, fes bagues, 
joyaux, € cætera; & croyant qu’on lifoit, 
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& Je taira, arrefta tout court le Notaire, en 
difant qu’elle n’en feroit rien, & qu’elle ne fe 
tairoit point, mais qu’elle parleroit toûjours, 
tant & fi peu qu’elle voudroit. 


Tirer de Page, fortir de Page. 


Re" ou devenir maître de fes actions, 
tirer de la fervitude, & de la fujetion. 
Celle où l’on tenoit autrefois les Pages étoit 
grande, comme il fe voit dans du Fauchet : 
aujourd’huy cette education ou difcipline a 
bien relâché de fa feverité. Nos Hiftoires 
difent que ce fut Louis XI. qui mît les Rois 
de France hors de page, c’eftä dire, qui apprit 
à fes Succeffeurs, & leur donna le moyen de 
commander de puiffance Royale, & dire ic 
volo, fic jubeo. Louis X1. dit Mezeray, ay ma 
mieux fuivre fes fantaifies dereglées, que les 
Jages loix de l'Etat; € il fit con/ifier fa 
grandeur dans l'opprefion de fes Peuples, 
dans l'abaiflement des Grands, € dans l’éle- 
vation des gens de neant. C'eft ce qu'un 
autre a appellé, mettre les Rois hors de 
page; il devoit dire, les mettre hors du fens, 
& de la raifon. 
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Tenir le loup par les oreilles. 


Ela fe dit de celuy qui dans une affaire 

douteufe & embarraflée, ne fçait quelle 
réfolution prendre, y voyant du péril de tous 
côtés. Nous avons pris ce proverbe des La- 
tins, qui difent en pareil fens, auribus lu- 
pum tenere. Voyés Erafme, & les Commen- 
taires de Suetone, & de Terence. 
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Le dé en εἰ jetté. 


A réfolution en eft prife, 1l en faut ten- 

ter le hazard. Nous l'avons pris du La- 

tin jada eft alea : ce fut ce que dit Cefar 

étant preft de pañler le Rubicon, & les Latins 
l'ont pris des Grecs ἐῤῥίφθη 6 χύβος. 


Prenés-vous par le bout du nez. 


ΕΝ fe fert de cette façon de parler, quand 
on veut dire à quelqu'un, que c'eft à 
faux qu’il nous accufe, & que c’eft juftement 
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qu'on luy reproche qu’il eft coupable du 
crime, dont il veut noircir les autres. 


Turpe eft do&ori, cum culpa redarguit 
ipfum : 

Maævius accufat Gracchos, Catilina Ce- 
thegum. 


Cela eft pris fans doute de nôtre ancienne 
Coûtume, au Tit. des querelles qui naïflent 
de medit, dont voicy les termes. « Nous 
« avons dit des querelles perfonnels qui naïf- 
« fent de fait, or dirons de celles qui naïflent 
« de dit. Celles querelles naïflent de ledanges, 
« que les uns difent aux autres, & pource 
« doit l’en fçavoir que les unes des ledanges 
« font criminaux, & les autres fimples; la 
«criminelle, celle dequoy homme auroit 
« deffervi à perdre vie ou membre, fe étoit 
« vérité que lon luy dît, fi comme aucun 
« reproche à l’autre larcin ou homicide, ou 
« aucun autre crime dequoy il euft deilervi, 
« a eftre condamné à mort deshonnefte, ἃ 
« pource doit l'en fçavoir, que fi la plainte 
« eft faite de ledange, & cil qui en eft querelle 
« le reconnoift, & en eft atteint, la Juftice 
« luy doit faire griefvement amander par le 
« châtel, & fi doit faire amende à celuy que 
« il a ledangié, fi que 1] fe prenne par le bout 
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« du nés, ἃ die; de ce que je t'ay appellé 
« larron, où homicide, ou ce dequoy il eft 
« atteint, je ay menti, car ce crime πη’ εἴ 
« point en toy, & de ma bouche dont je le 
« dis , je fuis menfonger. Et ce doit eftre fait 
« en aflifle, ou en plets, ou en Eglife à jour fo- 
« lennel, afin que il apaire que le vice que il 
« luy mift fus ne foit pas en luy, pource que 
« celuy qui luy dift s’en reconnoift menfon- 
« ger. En fimple ledange fe cil qu’il a dit en 
« eft atteint, 1l le doit amander à la Juftice, 
« & à celuy qu’il ledange, & doit dire fimple- 
« ment que la vilanie queilluy dift par folie, 
« n'eft pas en luy. » 
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Bailler les Innocents. 


GR dit le jour ou la fefte des Innocents : 
les Flamands l’appellent le jour de tous 
les enfants, en Grec παιδοχτονία, jour auquel 
Herode fit mourir tous lesenfants de la Judée, 
comme il eft raporté dans l'Evangile, & cela 
avec tant de cruauté, qu'il n’épargna pas fon 
propre fils, fi l’on en croit Macrobe, Liv. r. 
ch. 4. defes Saturnales, où il raporte, qu’Au- 
gufte ayant oùy parler de cette horrible 
boucherie, dit qu'il euft mieux vallu eftre 
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le pourceau que le fils d'Hérode. Les en- 
fans font appellés Innocents, à caufe de leur 
âge, encore incapable d'aucune méchante 
ation. 


Que je porte d'envie à la troupe innocente 
De ceux qui maffacrés d'une mort violente : 


dit nôtre Malherbe. Au refte, quoy que la 
mémoire que cette fanglante Tragédie ne 
doive faire naître que des penfées de pieté, & 
des fentimens de compaflion ; neantmoins, 1l 
fe pratique en Normandie, & ailleurs, une 
coûtume badine & ridicule, qui eft, que ce 
jour des Innocents, les plus éveillés & dili- 
gens à fe lever matin, vont furprendre les 
pareffeux & les endormis, & les foüéter dans 
leur lit, & cela s'appelle baïller les innocents 
à quelqu'un. Le mot d’innocent, aufli bien 
que ceux de fimple & de bon homme, fe prend 
quelquefois pour un foible & imbecille, un 
homme de petit fens : Marot, pour dire en 
une parole donner les [nnocents, a fait le 
verbe innocenter, c'eft en cette Epigramme : 


Tres-chére fœur fi je fcavois où couche 
Vôtre perfonne au jour des Innocents, 
De bon matin j'irois en vôtre couche, 
Voir ce gent corps que j ay me entre cinq 
cens ; 
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Adonc ma main, veu l'ardeur que je fens, 
Ne fe pourroit bonnement contenter 
Sans vous toucher, tenir, tafler, tenter : 
Et fi quelqu'un furvenoit d'avanture, 
Semblant ferois de vous innocenter, 
Seroit-ce pas honnefte couverture ? 


Il a bien d'autre lanfais à fa 
quenoütlle. 


L eft bien embaraflé d’autres affaires, il a 

bien d’autres fufées à déméler. Lanfais eft 
un mot dont fe fert nôtre Peuple, pour dire 
de la filaffe qu'on met à la quenoüille, pro- 
prement de la filafñle de chanvre : je ne fçais 
fi ce mot auroit point efté corrompu du La- 
τη lanificium. 


Faire ripaille. 


Aire bonne chére. Ce qu’en avoit dit En- 
F guerrand de Monftrelet, vol. 1. de fes 
Chroniq. p. 103. & ce qu’en ont dit enfuite 
quantité d'autres, qui eunt non quà eundum, 
Jed quà itur, que le Duc Amé s’étoit retiré 
à Ripaille, avec quelques autres Seigneurs, 
& vingt de fes Officiers pour le fervir, & qu'au 
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lieu de racines & d’eaux de fontaine, 1l fe 
faifoit apporter du meilleur vin, & des meil- 
leures viandes qu’on pouvait trouver; tout 
cela femble détruit par ce que difent Marius 
& Æneas Sylvius, témoins oculaires de l’au- 
ftérité extrême, dans laquelle vivoit ce Prince, 
comme le raporte Jean Laët en fa Republi- 
que de Savoye, pag. 167. là où fe voit com- 
bien s’eft trompé celuy qui a mis des notes 
aux marges d’Anguerrant, ou de Monftrelet, 
car en Latin on l'appelle quelquefois fimple- 
ment Enguerrandus, au lieu, dit-il, de 
Thounon, il faut peut-eftre Turin, & en lieu 
de Rüpaille, Rivole. Mercator dans la Def- 
cription du Royaume d'Arles, pag. 148. dit 
que prés du Lac de Lauzane, & aux quar- 
tiers voifins fe recueille le généreux vin 
appellé de Rüipaille, de la rive du Lac. Et 
ainfi fans ternir la mémoire de ce Prince, on 
pourroit dire que faire Ripaille, feroit à dire, 
boire du meilleur vin. 


L'on crie tant Noël, qu'à la fin 
1l vient. 


ap à dire, qu'une chofe qu'on a bien 
attenduë, ἃ dont on a long-temps 
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parlé, fe fait & arrive, enfin. On aporte 
diverfes etymologies de ce mot de Noël. Nicot 
croit qu’il eft abregé de l'Hebreu Emanuel. 
Jean le Maire en fes Illuftrations de la Gaule, 
le veut tirer du mot de Noé. « Certes, dit-il, 
«on connoift bien que ce nom de Cham 
« fonne mal, & eft diffonant du nom du bon 
« pére Noé, lequel jufques aujourd'huy en 
« toutes joyes publiques, fi comme à la Na- 
« tivité de nôtre Seigneur, & aux entrées des 
« Princes, & à la publication d’une paix, 
« comme elle fut derniérement à Cambray, 
« eft acclamé & vociferé par la tourbe des 
« Enfants Noé, Noé, Noé, Noé, fi n’ha on 
« garde de crier le nom de Cham. » Il vient 
de Natalis, Natalis comes, Noël le Conte, 
Autheur de la Mythologie : & il y a plufieurs 
perfonnes, hommes & femmes, qui portent 
ce nom propre de Noël, ou Noëlle : or parce 
qu'aux priéres & dans les hymnes qui fe font 
durant l'Avent, ce mot eft fouvent repeté; 
delà nous avons dit, pour exprimer, qu'une 
chofe long-temps prédite ou attenduë arri- 
vera, qu'on crie tant Noël qu'à la fin il 
vient. 
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On en fait bien les fings fonner. 


N fait bien du bruit de quelque chofe. 

Sing eft un ancien mot qui fignifie une 
cloche, d’où l’on a fait le mot de tocfain du 
Latin fignum, qui fe trouve en cette figni- 
fication dans Mathieu Paris, Gregoire de 
Tours, & les autres; les cloches étant appel- 
lées fignes, parce qu'elles fervoient de figne 
ou marque, pour fe trouver à l'Eglife. 

Au refte, l’ufage des cloches eft une inven- 
tion des derniers fiécles, & elles étoient in- 
connuës aux Anciens : ce qui paroïft par les 
noms de campana, & de ποῖα, qui ne fe trou 
vent point dans les vieux Autheurs, & ce 
qui fe prouve encore manifeftement, par ce 
que Vincent raporte en fon Miroir Hiftori- 
que, Liv. 18. ch. 9. & ro. où il parle de Loup 
Evêque d'Orleans, is pul/ando campanas in 
templo Stephani, apud Senonas (quo figno 
convocare folebat populum) exercitum 
Clotharij, qui muros obfidione cinxerat, 
adeo terruit, ut omnes fefe in fugam verte- 
rint, par où l'on voit, que du temps de Clo- 
thaire, c’eft à dire, en l'an 610. les cloches 
étoient peu ou point connuës ; ce qui pour- 
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tant fembleroit d'abord faux ; car Gregoire 
de Tours, liv. 1. ch. 13. dit que du temps 
de Sidonius Apollinaris, qui vivoit en 
l'an 480. les Auvergnats ufoient de fings; 
mais peut-eftre qu’elles étoient petites, & en 
petit nombre, & que Loup en fit fondre 
degroffes, & capables par leur fon, de donner 
de l’éfroy, & de diffiper les nuages & le ton- 
nerre, car c’eft l’un de leurs ufages; 


Laudo Deum verum, plebem voco, con- 
grego clerum. 
Defunétos ploro, fulmen fugo, fefia decoro. 
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Cela vous eff hoc. 


E vous accorde ce point, tenés vous-en 

feur, je dis oùy à cela, j'y confens. En 
France, dit Scaliger, il y a trois langues dif- 
férentes, qui ne s'entendent point les unes 
les autres, le Bafque, le Breton, & le Romain. 
Le Romain eft divifé en langue tortuë & 
langue Françoife. Dans les anciennes Coû- 
tumes du païs de France, il y avoit deux 
Gouverneurs en tout le Royaume, qui étoient 
Princes du fang, oncles du Roy : l'un à 
Paris, qui étoit pour toute la France : l’autre 
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à Montpellier, qui étoit pour toute la langue 
tortuëê. Il n’y a que 150. ans que l’on a dif- 
tingué en langue d’oc, & langue d’oùy : car 
une partie difent oc pour oùy, & en Agenois 
on le dit encor; ce qui eft corrompu de hoc. 
Quand on demande, eft-ce cela, Hoc, comme 
les Efpagnols & les Italiens ont fait leur Sr, 
efine ita, fic, detra&o, c. La langue d'oc, 
approche bien plus du Latin que la Fran- 
çoife, & un homme qui fçaura parler Latin, 
apprendra bien plûtoft le Gafcon, que le 
François. 
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16 luy en bailleray depuis miferere, 
jufques à vitulos. 


"Eft à dire, je le froteray bien, & l'étril- 

leray d'importance : je luy donneray au- 
tant de coups qu’on en peut donner dans 
le temps qu'il faut à chanter le pf. so. qui 
fe commence par Miferere, & finit par vi- 
tulos. Car le premier verfet fe lit ainfi dans 
la verfion vulgate, Miferere mei Deus, fe- 
cundüm magnam mifericordiam tuam : & 
le dernier eft couché en ces termes, Zunc 
acceptabis facrificium juftitiæ oblationes € 
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holocaufla, tunc imponent fuper altare tuum 
vitulos. 


Auffi bien font amourétes, fous bureau 
que fous brunétes. 


Ci Eft ce qui fe peut dire en termes de Vir- 


gile, omnia vincit amor, & en termes 
de Malherbe : 


L'amour a des rigueurs à nul autre pa- 
reilles, 
On a beau le prier, 

L'inflexible qu'il eft fe bouche les oreilles, 
Et nous laifle crier. 

Le pauvre en fa cabane où le chaume le 
couvre, 
ΕΠ Jujet à [es loix, 

Et la Garde qui veille aux barriéres du 
Louvre, 
N'en défend point nos Rois. 


Bure ou bureau, dit Nicot, c'eft un drap 
mélangé de petit prix, dont les ferfs & menu 
peuple fouloient eftre accoûtrés, Synthefis. 
M. Saumaife fur l'hiftoire Augufte : Byrrhus 
lacerna byrrhi coloris, hoc eft, ruffei; fic 
in lib. 1. Cod. Theodof. fcribi reperies, 
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fervos tamen omnium aut byrrhis uti per- 
mittimus aut cucullis. Byrrhus Latinis 
idem quod rufus vel ruffus, ex Græco rubôès, 
brun ἃ brune, c’eft à dire, noiraîftre. Nicot 
fe trompe qui le veut tirer du Latin umbra, 
parce, dit-il, que l'ombre femble donner une 
couleur noire aux chofes. Il vient de l'Alle- 
mand braun, d’où les Italiens ont aufli fait 
leur bruno. Turpin dans la vie de Charle- 
magne. Erat Carolus capillis brunis, facie 
rubeus. Sur la brune, c’eft à dire, fur le foir, 
ineunte noëe , quand il commence à faire 
noir. 


Vôtre mary à fortune 
Opportune, 
Si de jour ne veut marcher, 
Il pourra bien chevaucher 
Sur la brune. 


Difoit autrefois Marot à une Belle brune. 
De brune on a fait brunéte, qui fe prend 
pour une étoffe fine, & de couleur tirant fur 
le noir, dont les perfonnes de qualité s'ha- 
billoient, & dont il eft fouvent parlé dans nos 
vieux Autheurs. 
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Chere d'homme fait vertu. 


Rget præfentia Turni. Chere, c’eft à 
dire, vifage. 
Mon frere Lazare 
Porte haute care, 
Ses chiens huë € hare, 
Et fouvent s'égare. 
Parmi les buiffons. 
Dit l’Autheur de l'Hiftoire de l'Evangile 
en vers. 


Patelin en fa farce. 


Que refJemblés-vous bien de chére, 
Et de tout à vôtre feu pére. 


Alain Chartier en fes priéres en Amours. 


Belle de beauté bien-heureufe, 
Des autres belles l'exemplaire, 
Vôtre fimple chiére joy eue 
Sçait mon cœur fi à foy attraire, 
Que je vous ay me fans retraire, 
Et l'ay celé par plufieurs mois, 
Si je meurs puis qu'a faire faire, 
Mourir falloit-il une fois. 


Du Bellay dans le combat de Goliat & de 


David. 
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Et fur le champ apparoître l'on voit 
Vn bergeret à la chére éveillée. 


Le mot de care ou de chére vient du La- 
tin cara, & le Latin du Grec χάρα, qui 
fignifie la tefte. De chére, on.a fait le verbe 
cherer, c'eft à dire, accueillir, faire bonne 
mine. Ainfi furent cherés par leur pére fi 
long-temps inconnû, Amadis, 1. ro. ch. $8. 
De care on a fait accarer, c’eft à dire, con- 
fronter des témoins, les mettre en face & en 
préfence l’un de l’autre. 


C'eft une pete. 


N méchant homme, un homme capa- 
ble de corrompre les autres. Terence 
Adelph. 2. 1. 


Leno fum, fateor, pernicies communis ado- 
lefcentium, 
Perjurus, peftis. 

Clades, labes, € ὃ φθόρος, ὃ λοιμὸς, ὄλεθρος 
fe prennent en mefme fignification. Hæc 
clades quam retuli, dit Lampridius, en par- 
lant de Heliogabale. 


- 
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C’eft un papelard : papelarder. 


Pr fignifie ordinairement un hypo- 
crite. Quand nous voyons, dit l'Autheur 
d'un petit Livre imprimé fur la fin du der- 
nier fiécle, un franc ufurier, un adultere, un 
larron, marmoter tous les jours à la Meffe 
plufieurs patenoftres, & pour cela nechanger 
fa méchante vie, nous l’appellons papelard, 
& fes aétions papelardifes. Ce que le Roman 
de la Rofe décrit plaifamment, parlant de 
l'hypocrifie. 

Elle fut chaulcie € veftuë; 
Enfin, comme femme renduë, 
En fa main un pfautier tenoit; 
Εἰ Jcachiés que moult fe penoïit 
De faire à Dieu priéres feintes, 
Et d'appeller € faints € [aintes. 
À ly € aux fiens ert la porte 
Denéée de Paradis, 
Car maintes gens fi font leurs vis 
Amaigrir, ce dit l'Evangile, 
Por avoir los parmi la ville, 
Et por un po de gloire vaine, 
Que Diex lour toldra en fon reine. 


Mais ce mot fe prend aufli quelquefois 
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pour un flateur, un donneur d'eau benite de 
Cour, un adroit, fin & rufé. On dit en La- 
tin, palpum, palpari, € palpator, παιπάλη 
dit le Scholiafte d’Ariftophane, Metaphoricè 
pro valdè afiuto € vafro, € quai dicas, eo 
cujus ef? fubtilis HIER 


C’eft une fainte mitouche. Faire de 
la fainte mitouche. 


L faut écrire faint-ny-touche. Un Hypo- 
his un homme qui fait tellement du 
faint, & du fcrupuleux, qu'il fait confcience 
de toucher, quand ce ne feroit que du bout 
du doigt, à rien qui foit foüillé, ou = 
ones 


RER (ἧς CREER RL RE LE κοῖς LÉ ET ER GE «τῆς CAR (ας LEE 


Il n'y a rien fi froid que cét âtre. 


N dit autrement, & en pareil fens, cette 
O cuifine eft bien maigre, quand on veut 
dire qu'on ne fait pas grand chére en quel- 
que maifon. Atre vient d’atrium, qui étoit 
une partie du logis dans laquelle étoit com- 
prife la cuifine. Quelques-uns mefme efti- 
ment qu'atrium a efté dit, quod fumo atrum 
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effet, ainfi que le Grec μέλαθρον απὸ τοῦ μελαί-- 
γεσθαι ὑπὸ τοῦ χαπνοῦ. Les Anglois appellent la 
cheminée after , & dans leurs anciens Au- 
theurs, Affrarius filius, eft un fils conftitué 
encore fous la puiffance paternelle, vivant 
fous mefme toit, & auprés de mefme foyer. 
[15 ont dit aufli a//rarium hæredem. Voyés 
Spelman. 


Par fas & nefas. 


ΕΠ pur Latin que l’on employe, quand 
6 on veut dire qu'un homme mettra tout 
en œuvre pour parvenir à ce qu'il prétend & 
entreprend. 


Fledere fi nequeam fuperos, Acheronta 
moyebo. 


Dans l’Hiftoire de l'Evangile en vieux vers, 
où il eft parlé des Chevaliers du Tombeau, 
c'eft à dire, des foldats Romains, qui gar- 
doient le fepulchre de nôtre Seigneur, 


Nous ferons des exattions, 
Sur le peuple toutes nouvelles, 
Et groffes tailles € gabelles, 
À tous côtés larges € grandes, 
Et ferons croître les offrandes 
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Sur le peuple à fi groffe monte, 
Que nous venrons à nôtre conte, 
Soit par fas, ou par nefaas; 

Et nôtre maître Cay phas, 

Qui ef? cy prefent, s'il luy plaift, 

En fera la mife € le pref. 


A propos de Chevaliers du Tombeau, une 
de nos meilleures auberges à Chalons, étoit 
celle où pendoit pour enfeigne, le tombeau 
de nôtre Seigneur , gardé par des foldats, 
avec cette infcription, À la garde de Dieu. 
Les Grecs difoient s'enrichir & faire fa maïi- 
fon, xat δικαίως καὶ ἀδίκως, comme il fe voit 
dans Ariftophane , au commencement du 
Plutus. 


Sac à vin. 


N appelle ainfi un yvrongne. De mef- 
(9 me qu'on appelle un gueux gourmand, 
fac à bribes, & que les Grecs nommoient un 
larron , fac à proye, ou à larcins, χλοπῆς 
θύλαχος, dans ce mefme Ariftophane, in Equi- 
tibus. 
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AE LE RE LE ER GG GG PE CEE GE CEE RG ESS 


Haut le pié; gagner le pré. 
SE à peu prés la mefme chofe, que ce 
qu'on dit en Latin, dare fe in pedes, 
fuir vite, fe retirer prontement. Dans le 
Terence François, p. 187. l'euffe fait mon 
petit paquet, € haut le pié. 


εἰ Le LE LE EG EE A EE LE EE LE LE 


C’efl un franc cheval. 


Le ΕΠ un brutal qui n'a rien de l’homme 
que le vifage. Plaute Afinar. AG. 3. fc. 3. 


Non te equo magis eft equus ψε τὸ Japiens. 
dans l’un des Pfeaumes. 

Ne fois femblable à cheval ni à mule, 

Qui n'ont en eux intelligence nulle. 


LL de Le 6:6: Éd Gr 4: κά: Ge LE LE LL LL EEE 


Amy jujqu'à l’Autel. 


Ous avons pris des Latins cette façon de 
N parler, & eux l'ont prife des Grecs. On 
veut dire par là, que les interefts de la reli- 
gion & de la confcience, font préferables à 
ceux de l'amitié. C'eft ce que Periclés répon- 
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dit à l’un de fes amis, qui le prioit de faire 
un faux ferment en une caufe qu'il avoit, 
δεῖ με συμπράττειν τοῖς φίλοις, ἀλλὰ μέχρι βωμῶν, 
comme le raporte Aulugelle, 1. 1. ch. 3. 
Et Plutarque en fon Traité, περὶ δυσωπίας. 
Comme c'étoit fur les aut:ls que fe faifoient 
les facrifices & le culte principal des Dieux ; 
auffi étoit-ce fur les autels que ceux qui 
juroient, mettoient la main. 


Argent ard gent. Argent fait perdre, 
G pendre gent. Argent fait 
rage, et amour mariage. 
Argent fait tout. 


Es Latins ont dit en pareil fens, aurum 
L per medios ire fatellites, δ᾽ perrumpere 
faxa gaude* En tenverfant les létres des 
mots argentuin € aurum, on a formé ceux 
de Mutnegar & Murva, & l'on a fait ce vers 
leonin. 


Mutnegar € Murva faciunt judicia curva. 
Voyés Ronfard en fon bel Hymne de l'Or. 


Pour cela juflement le Comique Me- 
nandre, 
Ofa devant le peuple Epicharme reprendre, 
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De ce qu'il affeuroit que les Afires des 
Cieux, 
Les vents, la mer, le feu, étoient feulement 
Dieux, 
Ou luy tout au contraire, affeuroit la 
Richefe, 
T'ant elle a de pouvoir eftre feule Déeffe. 
Si quelqu'un, difoit il, la loge en fa maifon, 
Il aura tout foudain toute chofe à foifon : 
Champs, prés, vin, bois, valets, témoins, 
amis, juflice, 
Et chacun fera prefi à luy faire fervice. 
Je me fouviens là deffus de ce qui s’eft dit 
d’un Gentil-homme , qui prioit un jour l'un 
de fes voifins, de luy prêter fa meute, & trois 
ou quatre de fes témoins, dont ilavoit affaire. 


C'eft un bon pigeon. C’eft un preneur 
de pigeons. 
Be une bonne dupe qui fe laifle attra- 


per, comme on prend les pigeons à la 
trape. Plaute, in Pæœnulo. 


Nos tibi palumbem ad aream ufque adduxi- 
mus. 
Nunc te 1llum melius capere eff, fi captum 


effe vis. 
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Ventre affamé n’a point d'oreilles. 


Aton, au raport de Plutarque ἃ d’Aulu- 
de gelle, commença ainfi une harangue 
qu’il faifoit pour empefcher que la Loy Agra- 
ria ne pafñlaft. Arduum ef ad ventrem verba 
facere, qui auribus caret. Seneque. en 
l'Epit. 21. venter præcepta non audit, po/- 
cit, appellat. Non ef tamen molefius cre- 
ditor, parvo dimittitur; fi modo das illi 
quod debes, non quod potes. Et dans Ho- 
mere. 


Non eft improbior res altera ventre molefio, 
Quique fui invitos etiam memores jubet 6076. 


C’eft un afpic. 


Ous difons cela d’un efprit malicieux, ἃ 
N particuliérement d’une méchante fem- 
me. Dans le liv. 7. de l Anthologie, Epig. 06. 
un Amant mal-traité, appelle fa maîtrefle un 
afpic, qui ne change jamais de nature, qui 
femble quelquefois endormi, & plus doux, 
mais qui toutefois, dit-1l, δάχνει δ᾽ οὐκ ἄλλως à 
θανατηφορίη. Et dans les fentences des vieux 


ot. st 
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Poëtes Grecs, θάλασσα καὶ πὺρ καὶ γυνή χαχὰ τρία; 
τις πέφυχεν ἀσπίδος χαχή γυνή. Ælien dans fon 
Hiftoire des Animaux, dit que contre la mor- 
fure des vipéres, & des autres ferpens, on 
peut trouver quelque remede, excepté contre 
celle de l’afpic, principalement, fi l’on en eft 
mordu aprés qu'il a mangé d’une grenoüille. 
ὙΠ uv. ch: 54: ὍΘΕ δὰ ἬΝ. 0. 
ch. τῇ. mais voyés fur tout M. Bochart, en 
fa Zographie facrée, tom. 2. p. 381. & 392. 
où l'on trouve quantité de chofes rares & 
toutes nouvelles, touchant la morfure incu- 
rable de l’afpic, & touchant ce qu’on lit dans 
le Pfeaume 58. qu'il eft fourd, & qu'il bou- 
che fon oreille à la voix de l’enchanteur. 


C’eft verfer dans un vaifleau percé. 


Erdre fa peine, obliger un ingrat. Dans 
Plaute, in Pfeudolo. In pertufum inge- 
rimus diéta dolium, operam ludimus. C'étoit 
dans les enfers le fupplice des Danaïdes. 
Seneque dans fon Apocoloq. fe raille ainfi 
agréablement de l'Empereur Claude. Placuit 
novam pœnam excogitari debere ; infti- 
tuendum 1111 laborem irritum & fine effettu. 
Tum Æacus jubet illum aled ludere pertufo 
fritillo. 
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Mefurer les fauts des puces. Prendre 
des mouches. 


‘Amufer à des vetilles. On fçait la belle 
S occupation de Domitien, qui fe mettoit 
en retraite pour percer les moufches avec fon 
canif. Ce qui donna lieu à l'ingénieufe rail- 
lerie, ne mufca quidem, que fit celuy auquel 
on demandoit sil n’y avoit perfonne avec 
l'Empereur. Et Ariftophane fe moquant de 
Socrate, & des autres Philofophes; c’eft ce 
grand Socrate, ce grand homme, dit-il, qui 
fçait tout, ὃς οἶδε τὰ ψυλλὼν ἴχνη. Nous avons 
un mot tres commun parmi nôtre peuple, à 
la fainte Luce, le jour croift du faut d’une 
puce, 
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Ecrire fur l'onde. 


GoRuts c'eft perdre fa peine; tantoft ς᾽ εἴ 
oublier. Seneque a dit que les offenfes 
fe gravoient fur l'airain, & les bien-faits fur 
l'eau & fur le fable. Et Catulle. 


Mulier cupido quod dicit Amanti, 
In vento € rapidä fcribere oportet aqua. 
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Ainfi je ne fçay, comme quoy l’on peut 
défendre Theophile, ni comme l’on peut trou- 
ver un bon fens en ces vers de fon Elegie à 
Corydon. 


O Ciel que me faut-il choifir, 
Pour loüer mon Dieu tutelaire, 
Que feray-je en l'ardent defir 
Que mon efprit a de vous plaire? 
Je diray par tout mon bon-heur, 
Je peindray fi bien vôtre honneur, 
Que la mer qui voit les deux Poles, 
Dont fe mefure l Vnivers, 

Gardera fur fes ondes molles 
Le caractere de mes vers. 


Peut-eftre le Poëte veut il dire ce que l'on 
dit quelquefois, qu'on fera l’impoñlible. l’ay 
fait dire à Philis dans l’un de mes Idylles. 


Hæc molli mens ef? infcribere arenæ. 


Mais outre que l’on conçoit mieux une 
écriture fur le fable, que non pas fur l’eau, 
ἢ en ay ajoûté auf toft la raifon. 


Omnibus illa patet, fimul & mea flamma 
patebit. 


Et d'ailleurs c'étoit pour donner lieu à 
Lycidas de renchérir de cette forte. 


At mihi mens duris πο γος incidere amores 
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Rupibus ; hæ fiabunt, Ë vos per/flabitis 
ignes. 


Cette epithéte de, molles, dont Theophile 
fe fert parlant des eaux, môntre que lors que 
M. de Segrais l’a employée dans fa belle Tra- 
duétion de l’ Æneïde, il n’a pas efté le premier 
qui l’a fait, & qui a crû le devoir faire à l'i- 
mitation des Anciens. Car Lucrece s’eft fervi 
de ce mot au liv. 2. 


Quà mollibus undis 
Littoris incurvyi bibulam lavit æquore 
arenam. 


Et ailleurs, mollities pelagi. Il eft vray 
qu'en ces lieux, le Poëte femble parler d'une 
mer calme, & telle qu'il la décrit un peu 
aprés, | 


Subdola cùm ridet placidi pellacia ponti. 


Et il eft certain qu'en ce cas l’epithéte eft 
bien plus noble & moins oifive ; neantmoins 
en général l’eau peut eftre appellée molle. 
Ovide, Liv. τ. de l'Art. 


Quid magis ef? durum faxo? quid mollius 
unda? 
Dura tamen molli faxa cavantur æquä. 


Et de diverfes facons de parler triviales. 185 


RÉ τος ER ER CR EG GE REG CR CE το τς τος CEE 


Vne main frote l’autre. 


Ela veut dire qu'on fe fert, & que l'on 
(6 s’aflifte mutuellement. Les Grecs ont 
dit ἅδε χεὶρ τὴν χεῖρα χνίζει, δός τι καὶ λάβε τι. 
La main fignifie afliftance, fecours, pro- 
tection, amitié. Pythagore, pour exprimer 
que toutes fortes de gens ne font pas dignes 
de nôtre affiftance, ni de nôtre amitié, difoit, 
μὴ παντὶ ἐμβάλλειν τὴν δεξίαν. dextram non 
cuivis effe porrigendam : & le mot δεξιοῦσθαι, 
fignifie ordinairement carefler , faire accueil, 
& recevoir comme amy. | 


Re GS LE RH RÉEL ES EU CE ER EL LUE 


Donner la muje à quelqu'un. 


Romper , amufer quelqu'un de belles 
Ψ promefles. Pafquier s’eft fervi de cette 
façon de parler, en l’une de fes létres. 
Louis XI. dit-il, étoit un efprit remuant, 
verfatil, fin, Prince qui fçavoit, par belles 
promeffes, donner ia mufe à fes ennemis, & 
rompoit leurs mefures ; ufant de la Religion 
felon fes affaires, & eftimant tout autre chofe 
luy eftre permife, quand il s’étoit aquité d’un 
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pelerinage. Nous avons dit autrefois, mufer, 
mufart, & mufardie, pour refver, oyfif, 
lâche, parefle, mollefle. Dans Melufine, Sire 
Roy, dit Antoine, c’eft pour vôtre mufardie, 
ἃ pour vos péchiés... Mouft lorsuement, 
mufa, Geffroy fur ce fait, & quand eut aflés 
penfé.... Et dans Amadis, Liv. 2. ch. 26. 
[1 broche vers fon homme, qui refvoit encore, 
tout fiché, à qui il écrie, Paillard rends moy 
mon détrier, fi tu ne veux en recevoir la 
punition préfente : l’autre qui fe reveille de 
fa mufardie... M. de la Motte du Vayer, 
derive tout cela des Mufes. Que voulés-vous, 
dit-il, c'eft le propre des Mufes, de nous 
amufer inutilement, & nos Péres qui oppo- 
foient le vieux mot de Mufart, à celuy de 
Guerrier, ont aflés témoigné qu’ils tenoient les 
hommes d'étide fort mal-propres à l’action. 


Carmina fecejjum fcribentis € otia quærunt. 


En effet, cueillir des fleurs, faire des guir- 
landes, danfer fur le bord des fontaines, joüer 
du luth, chanter, & fe repofer à l’ombre, 
font les principales occupations des neuf bel- 
les fées. 


Vifus eram molli recubans Heliconis in 
vmbré, 


Bellerophontei quà fluit humor equi, 


EP ns 
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dit Properce, & Martial, au liv. το. de fes 
Epigrammes. 


Tu facis ingenium, tu fi quid poffe videmur, 
Tu das ingenuæ munera pigritiæ. 


Des finefles coufuës de fil blanc. 


Le menfonges, des fourberies, & des 
artifices grofliers. Les Latins fe font 
fervis en pareil fens du mot de /utelæ, je dis 
pour fignifier des tromperies. Plaute, Capt. 
Le ἄρ ΤῊ | AR 


Quando ego te exemplis excruciavero 
peflumis ᾿ 
Atque οὗ futelas te morti mifero. 
Dans le Gloffaire, futela κακοῤῥαφία. [15 ont 
dit aufli, fartor fcelerum, confuere menda- 


εἶα. Dans le mefme Plaute en fon Amphitr. 
AG. 114 ἔξ)οι. 


Νὰ tu iftic hodie malo tuo compofitis men- 
dacijs 
Adyenifli, audaciæ columen, confutis 
dolis. 
Imû equidem tunicis confutis huc advenio, 
non dolis. 
M 
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Et le mot Grec ῥάπτειν, s’employe fouvent 
en fens metaphorique, pour dire, machiner 
contre quelqu’un, luy faire quelque fourbe- 
rie. Cette façon de parler eft donc prife de 
ces mal-habiles tailleurs, qui au lieu de ren- 
traire, font des coutures grofliéres, & de fil 
blanc, en forte que l'œil le moins clairvoyant 
s’en appercoit. 


IT eft bien de fon pays. 


L eft bien fimple, bien groflier, malavifé, 

malfait. Parce qu'il n'y a rien qui fafle 
tant les hommes que les voyages; d’où vient 
qu'il eft dit d’Ulyfle, le plus fage de tous les 
Grecs, mores populorum vidit € urbes. 
Nous employons en mefme fens les mots de 
niais, & béjaune, qui fignifient proprement 
un oyfeau nouvellement éclos, qui a le bec 
jaune, & qui n’a point encore forti du nid. 


ELLE LE GE EE LE EL EE LG GE EEE EEE É 


Il court les ruës. Il court Les chemins. 


Le eft fou, 11 eft furieux. Telle qu'étoit 
Amata dans le feptiéme de l'Æneide, où 
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le Poëte nous fait cette defcription du jeu du 
fabot. 


Tum vero infelix ingentibus excita mon/- 
tris, 

Immenfam fine more furit, lymphata per 
urbem. 

Ceu quondam torto volitans fub verbere 
turbo, 

Quem pueri magno in gyro vacua atria 
circüm 

Intenti ludo exercent ; 1116 a&us habenä 

Curvatis fertur fpatijs : flupet infcia turba 

Impubefque manus, mirata volubile buxum; 

Dant animos plagæ. 


Il y a une hiftoire à peu prés femblable 
dans Paufanias en fes Corinthiaques. Μανία 
ταῖς γυναιξὶν ἐνέπεσεν" ἐχφοιτῶσαι δ᾽ ἐχ τῶν οἰχῶν, 
ἐχπλανῶνται ἀνὰ τὴν χώραν. Φοιτάω À φοιτής 
fe prennent en mefme fignification pour un 
fou, & pour un coureur. Pour un homme 
qui va & vient. 


C’eft un Crœfus. 


"Eft un homme riche, un richard. Nous 
l'avons pris des Grecs ἃ des Latins. 
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Lucien dans fon Mifanthrope, où 11 declame 
contre ces Riches qui font obfedés des para- 
fites & des flateurs, 115 te diront quetues plus 
beau que Nireus, plus noble que Codrus, ou 
que Cecrops, plus prudent qu’ Vlyffe, plus ri- 
che que Cræfus. Il me fouvient fur cela de la 
plaifanterie qu’un Seigneur de Bourgeoville, 
fitau pedent de fes enfans, qui prétendoit à la 
cure de cette paroiïfle. Pour y parvenir, ce 
fçavant homme crut qu'il faloit donner des 
étrenes au Patron, & ces étrenes furent les 
deux vers fuivans qu'il écrivit dans une 
grande feuille de papier. 

Vous efles un Cefar, un He“or, un Achille, 
Vous eftes un Crœfus, Monfieur de Bour- 

geoville. 

Le Gentil-homme qui etoit fâché de voir 
tant de papier perdu, pour remplir une par- 
tie du vuide, récrivit fur le champ ces deux 
autres vers, fous ceux du pedent. 

Je ne fuis un Crœfus,un He&or, un Achille, 
Auffi ne ferés vous curé de Bourgeoville. 


LE EG EEE EEE EEE EG EE GE 6: 6: GEL 
L'emprile à l'écu pendant. 


ΠΣ un exercice de l’ancienne No- 
bleffe, qui gardoit des pas, ou pañlages 
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fur les ponts & grands chemins; là où les 
Chevaliers pendoïent leursecus, & fe tenoient 
prefts de joûter, contre tous ceux de pareille 
qualité, qui viendroient toucher ces écus du 
bout de leur lance. Ils mettoient quelquefois 
leurs heaumes fur ces boucliers ainfi pendus. 
De là eft venuë peut-eftre la coûtume de 
timbrer les armes de heaumes : d'où vient 
Δ ΠῚ qu'on voit fi fouvent des écus pendans. 
Voyés M. l'Abbé de Brianville, dans fon beau 
Traité du jeu des Armoiries. Voyés δια! 
M. de Vulfon Colombiers, en fon Hiftoire 
& Science Hefoïque, où il y a un Chapitre 
exprés de l’écu pendant, € des pas € empri- 
fes des anciens Chevaliers, & dans les Cha- 
pitres fuivans, 1] raporte diverfes cérémonies 
pratiquées en ces jeux militaires, & parle de 
plufieurs emprifes. De l’emprife des treize 
Chevaliers, portans en leur devife, l’écu vert 
à la Dame blanche. De l’emprife d'Antoine 
d'Arces, Seigneur de la Baftie en Dauphiné, 
furnommé le Chevalier Blanc, & de trois 
autres Chevaliers fes aydes. De l’emprife du 
Chevalier Sauvage à la Dame noire; & com- 
ment le bon Chevalier fit crier dedans Ayre, 
un Tournoy pour l’amour des Dames, où 1l y 
avoit pour le mieux faifant, un bracelet d'or, 
& un bel diamant pour donner à fa Dame, 
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Falloit-1l faire une fi grande levée 
| de boucliers. 


ane faire tant de bruit & tant d’a- 
prefts, pour fi peu de chofe. Faire levée 
de boucliers, faire levée de gens portans le 
bouclier, c'eft à dire, de foldats. La phrafe 
me femble plus naturelle ainf, que d’en aller 
chercher plus loin l'origine, dans la folen- 
nité qui fe pratiquoit à l'inauguration des 
Empereurs, & de nos premiers Rois, lors 
qu'on les élevoit en haut fur des boucliers. 
Comme 1] fe voit dans Ammian Marcellin, 
liv. 20. Dans Conftant de Adminift. Imp. 
ch. 38. Nicetas in Alex. Comneno. Canta- 
cuzene, liv. 1. ch. 41. Et Villehardoüin, 
ch. 136. de fon Hiftoire. Cette coûtume fe 
trouve avoir encore efté obfervée ailleurs. 
Voyés Tacite, liv.'4. de fes Annales. Et 
Caffiodore, liv. 10. Epît. 31. 


ει ξεν 
Chantés à l'afne, τὶ vous fera des pets. 


CE à dire, que les ignorans & les ingrats, 
connoiflent mal les chofes, & reconnoif- 
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fent mal les graces qu’on leur fait. Arifto- 
phane en fa Comédie, intitulée la Paix. 
Nempe rideo, atque lætus pedo, gaudeo 
magis, quâm fenettä folutus anguis. Sur- 
quoy l’ancien Scholiafte dit, πέπορδα, ἣ μεταφορά 
ἀπὸ τῶν ὄνων" χαίροντες γὰρ πέρδονται. 


Groffe tefte, & prime col, eft le com- 
mencement d'un fol. 


Oyés touchant ce proverbe, celuy de 
V tefte de Linot, mis cy-devant. Primes, 
cheveux primes, c’eft à dire, menus, doux, 
déliés. Ronfard en fa 2. Eglogue. 


Tu avois tes cheveux fans ordre déliés, 
Frisés, crefpés, retors, primes € déliés, 
Comme filets de foye; € de houpes garnie 
Te pandoiït aux talons ta belle fouquenie. 


Peut-eftre ce mot vient-il du Latin primus, 
premier, parce que les premiers cheveux qui 
viénnent à la tefte, & que le premier poil 
follet qui vient au menton, eft doux & délié, 
& femblable à du coton, ou à de la foye. Des 
cheveux, le mot de prime a pañlé aux autres 
chofes, car on a dit de la toile prime, & filer 
prim. Et dans Amadis, jambes avoit le Che- 
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valier primes, comme jambes de grive. Les 
Efpagnols difent aufli en pareil fens, primo, 
autrement, delgado; d’où a efté fait fans 
doute le mot de deugé ou deugi, dont nôtre 
peuple fe fert fort; ἃ l'Efpagnol delgado, a 
efté fait du Latin delicato. 


Laver bien la tefle à quelqu'un; vous 
eftes beau fils, car vous avés 
efté bien lavé. 


’Eft ce que nous difons, autrement, faire 

bien la leçon à quelqu'un, parler bien à 
fon bonnet, luy faire de grands reproches, le 
goufpiller de paroles. Les Grecs ont employé 
le mot de πλύνειν en mefme fens. Lavare, dit 
Artemidore, abufivè etiam redarguere vete- 
res dicebant, velut alicubi etiam Menander : 
Si tu meæ uxori malè inde dixeris; patrem 
tuum, teque, € tuos ego lavero, hoc ef? 
redarguam. Vnde etiam his, qui redargui 
timent, terribile eft in fomnis, ve/flimenta 
lota geflare ac videre. C’eft au ch. 4. du 
liv. 2. Sur quoy voyés les Notes du dotte 
M. Rigault, qui raporte diverfes autres 
authorités des Anciens, pour confirmer la 
mefme fignification de çe meime mot. 
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Bailler du galbanum. 


Romper, duper. Nôtre peuple fe fert 
k fort de cette façon de parler, qui peut 
avoir efté prife, de ce que pour faire tomber 
les renards dans le piége; on y met des roties 
frotées de galbanum, dont l'odeur plaift 
extrémement aux renards, & les attire au 
lieu où 1ls en fentent. 


Avoir loüjours quelqu'un en la 
bouche. 


Arler, fe fouvenir toûjours de quelqu'un. 

Ciceron a dit, aliquem in ore habere. Et 
Ariftophane dans fa Lyfiftrate, parlant d’une 
femme qui aymoit fort fon mari, ἀεὶ γὰρ à 
γυνὴ ἔχει διὰ στόμα χἂν ὠὸν À μῆλον λάβη, Κινη- 
σία τοῦτι γένοιτο φησίν. Parmi les Anciens, on 
fervoit des œufs à l'entrée du repas, & des 
pommes à la fin, d’où vient le proverbe ab 
0yo ufque ad mala. 
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Mordre la pierre. 


Ans nos maux, fe prendre à celuy qui 
D n'en eft en effet que l’inftrument, & non 
pas la véritable caufe; ce que font les chiens, 
qui mordent la pierre, dont ils font frapés, 
au lieu de mordre le bras qui l'a jettée. Les 
Grecs ont dit en pareil fens, χύων els τὸν λίθον 
ἀγαναχτοῦσα, canis in lapidem fæviens. Au 
refte, on croyoit autrefois qu'il ne pourroit 
jamais avoir d'union dans une maïfon, où 
fe trouveroit une pierre morduë de la forte. 
Voyés Pline, liv. 20. ch. $. 


Plus quinteux que la mule du Pape. 


N dit autrement, opiniâtre comme une 
O mule. On ajoûte que la mule du Pape, 
par ce que la mule eft aujourd’'huy la mon- 
ture des fouverains Pontifes, ainfi qu'elle 
létoit autrefois des Patriarches, & des Rois 
d’'Ifraël. Et il n’y a pas encore fort long- 
temps, que non feulement les Préfidens & 
les Chanceliers, mais les Princes mefme 
alloient fur des mules. Car l'Hiftoire dit, 


SE — = 
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que le Duc de Bourgogne fit affafiner le Duc 
d'Orleans, comme il pafloit par la ruë Bar- 
bet, monté fur fa mule. Que fi l’on dit du 
Pape, parlant de fa monture, fedit in muld, 
non in equo : aufli doit-on dire parlant de fa 
vie, fedit in Pontificatu, & non pas, regnavit. 
Car quoy qu'en effet, il foit un grand Prince, 
il ne prend pas pourtant la qualité de Roy, 
& on ne date point les létres de la Chancel- 
lerie de Rome, du régne, mais du Pontificat 
d'un tel Pape. Dans l'Infcription du tom- 
beau d’un Evefque, qui fe voit à Verone, il 
y a, fedit Epifcopus tot annos. Les Efpa- 
gnols difent, Papavit tot annos. Au τεῆς, 
la plus commune opinion eft, que la deno- 
mination de l'Evefque de Rome, Papa fenio- 
ris Romæ, comme l'appelle Juftinien, a efté 
tirée de ces anciens titres & infcriptions, Pa, 
Pa, pater patriæ. D'autres difent, que 
Pa, Pa, veut dire, Pater Patrum. Voyés 
Pafquier, p. 156. D'autres le derivent de 
Πάππος avus, & de Pappas, qui dans Juve- 
nal eft pris pour ce que nous appellons pére 
nouriflier. Satyre, 6. 


Timidus præguftet pocula Pappas. 


Quinteux, eft la mefme chofe que capri- 
cieux, ἃ humorifte, comme l'autheur des 
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rimes Françoifes le remarque, p. 179. Quel- 
ques uns veulent tirer le mot de quinteux, 
de celuy de quinteffence, ἃ difent qu'il 
fignifie un homme, qui cherche la quintef- 
fence des chofes, la quadrature du cercle, 
l'or potable, un efprit quinteffencié & alam- 
biqué, ou qui s’alambique, mais cela ne me 
fatisfait pas trop. 


AR LG LEE CRE CB (ες CR RE GE CE GE CB «(ες RE CPC CE CE RCE 


Voilà bien des agios; & une longue: 


Kiriéle. 

Es deux façons de parler, faire bien des 
Co agios, ou une longue Küriéle, pour dire, 
faire un long difcours, bien des affaires, bien 
de l’'empefché, ont efté prifes de deux diffe- 
rentes priéres, ou litanies, dans l'une defquel- 


les eft fort fouvent repété le mot ἄγιος, & 
dans l’autre, χύριε ἐλέησον. 


EE LR LL LE LE ἐς EL LT LR GE LS ENTRE 


Les grands poifjons mangent les 
petits. 


ane dire que les plus forts & les plus puif- 


fans oppriment les foibles. Cette façon: 
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de parler, fe trouve dans Polybe & dans 
Varron. Voyés Viétorius en fes diverfes 
Leçons, 1. 6. ch. 8. Et que tel foit le naturel 
des Poiflons. Voyés Oppien, liv. 2. ἁλιευτικῶν : 
& M. Bochart dans fon livre des Animaux, 
p. 34. & 40. 


Chien qui aboye, ne mord pas. 


ΕΠ à dire, que ceux qui font le plus de 
C bruit, & de menaces, ne font pas ceux 
qu'on doive craindre davantage, ni qui faf- 
fent plus de mal. 


€ 


Comme vous élingués. 


Otre peuple fe fert fort icy de cette bafle 

locution, qui vaut autant que, comme 
vous en baillés à garder, que vous debités de 
fadaifes, ou de menteries, comme vous en 
contés. Nous appellons une élingue, ce qu’en 
François on appelle une fronde, & élinguer, 
c'eft fronder : & ce mot nous l’avons du 
Saxon Shling € Sching, fignifiant la mefme 
chofe. Les Autheurs Latins fe font fervis du 
verbe jacio, en fens à peu prés pareil, je dis, 


200 Les Origines de Coutumes Anciennes, 
pour conter & épandre des bruits. Tacite, 
liv. 1. de fes Annales, quædam de habitu 
cultuque € inflitutis jecerat. Et le mefme, 
au liv. 4. Apud aliquem quidpiam jacere. 
Tite Live, liv. 6. Cum amiflo difcrimine 
vera an vana jaceret, thefauros Gallici auri 
à Patribus occultari jecit. 


Sifler quelqu'un. 


E moquer de quelqu'un, & le méprifer. 

Nous l'avons pris du Latin, car fifilare, 
c’eft fe railler, ffilare, dit Nonnius, φμοά 
nos vilitatem verbi vitantes fibilare dicimus. 
Et eft maledica vocis fignificatio, vel contu- 
meliofa popularium cum fifilationibus, quæ 
exploditur. Hujus rei author Homerus 
Iliad. 14. θεὸς δὲ ἐσιφλώσειε. 


LL Le ee Lee EL Le Le GE LL LL LE LÉ Le LL EE 


Caffer du gras. 


ἜΠ à dire, deguifer les chofes, donner 
luftre à fes menfonges, pour tâcher de 
tromper quelqu'un. Peut eftre cette meta- 
phore eft-elle prife, de ce qu’on luftre & 
qu’on donne le poli aux tableaux, avec le 


Et de diverfes facons de parler triviales. 201 
grais caflé menu, ἃ pañlé par un fas, ἃ 
empañté avec l’eau. Nous appellons icy du 
cray, ou gray, ce menu cailloüage qui fe 
trouve aux carriéres, avant que l’on rencon- 
tre la bonne pierre. Le Crau, dit M. Bochart 
dans fa Difertation fur Goffelin, eft un 
champ de fix ou fept lieuës, entre Marfeille 
& Arles, tellement parfemé de pierres, qu’on 
diroit qu'il en eft pavé. Strabon, Liv. 4. πεδίον 
λιθώδες. Pline, liv. 3. ch. 4. Campi lapidei. 
Mela, 1. 2. cap. $. Littus lapideum, in quo 
Herculem contra Albionem € Bergiona 
Neptuni liberos dimicantem cùm tela defe- 
ciflent, ab invocato Jove adjutum imbre 
lapidum ferunt ; credas pluifle aded multi, 
& paflim latè jacent. C'eft une fable formée 
fur le modéle de l'Hiftoire, qui fe lit au 
chap. 10. & 11. de Jofué. Æfchile & Solin 
content la mefme chofe, mais ils mettent ce 
champ en Ligurie, parce que les Ligures 
étoient alors voifins de Marfeille. M. de 
Peyrefc a voulu rechercher la caufe natu- 
relle de cette merveille, fuivant qu’il ef 
raporté au chap. 242. de fa vie. Rogatus 
Perefkius à Jacobo Hallæo Parifienfi ra- 
tionum magifiro , de lapidibus Crautiæ 
Herculeorumve camporum, cenfuit, totam 
illam planiciem, potuifje olim reflagnare, 
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exundante potiffimüum feu Druentiä, feu 
Rhodano € lapidifico germine fimul deve“o, 
coagulante, argumento fuit, quod in falium 
concretione obfervamus : quippe ut in vale, 
ex quo aqua fale commifta evaporatur, 
teflellæ majores in fundo quâm ad latera re- 
linquuntur, quod illic falfedo uberiüs diu- 
tiufque refideat; fic in medio Crautiæ, quod 
deprefjius eft,majores longè lapides quàm ad 
oras obfervantur. Quoy qu'il en foit, le grais, 
le cray, le gray & crau, viennent tous du 
vieux mot Celtique & Breton, craig, qui 
fignifie une pierre, ou roche. Crac en Chal- 
déen , fignifie une roche, ou forterefle,. bâtie 
fur un roc. Brochard en fa Defcription de la 
Terre fainte, ch. $. Tranfibis terram Moab 
ufque ad petram deferti, quæ nunc crac 
dicitur. In Stephano de urbibus vocatur 
χαράχμωβα, 1deft, petra Moab. 


IT eft né coiffé. 
ce fe dit d'un homme heureux, à qui 


tout rit, à qui les biens viennent en 
dormant, & fans les avoir mérités : comme 
on l’exprima 11 y a quelque temps dans ce 
joly Rondeau. 
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Coiffé d'un froc bien raffiné 
ΕἸ revêtu d'un Doyenné, 
Qui luy raporte dequoy frire, . 
Frére René devient Mefire, 
Et vit comme un determiné. 


(ὦ 


Vn Prelat riche € fortuné, 
Sous un bonnet enluminé, 
En ef, fi je l'ofe ainfi dire, 

Coiffé. 
se 


Ce n’eft pas que frére René 
D'aucun mérite foit orné, 
Qu'il foit doëte, ou qu'il fache écrire, 
Ni qu'il ait tant le mot pour rire, 
Mais c’eft feulement qu'il eft né 
Coifé. 


Outre les tuniques ordinaires qui envelo- 
pent l'enfant dans le ventre de fa mere, il 
s'en trouve quelquefois une, qui luy couvre 
la tefte en forme de cafque, ou de capuchon, 
fi juftement & fi fortement, qu’en fortant il 
ne la peut rompre, & qu'il naïft coifié. 
Voyés Riolan, du Laurens, & les autres 
Anatomiftes ; on croit que les enfans qui 

N 
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naiflent de la forte font heureux, & la fuperf- 
tition attribuë à cette coiffure d’étranges 
vertus. Je dis, la fuperftition & credulité, 
non pas d'hier, ni d’aujourd'huy, mais dés 
les temps des derniers Empereurs; car Ælius 
Lampridius, en la vie d'Antonin, furnommé 
Diaduméne, remarque, que cét Empereur, 
qui nâquit avec une bande, ou peau fur le 
front, en forme de Diadéme, & d’où il prit 
fon nom, joüit d'une perpétuelle felicité 
durant tout le cours de fon régne, ἃ de fa 
vie : & il ajoûte, que les fages femmes ven- 
doient bien cher cette coiffe aux Avocats, qui 
croyoient que la portant fur eux, ils acque- 
roient une force de perfuader , à laquelle les 
Juges & les Auditeurs ne pouvoient refifter. 
Les forciers mefmes, s’en fervoient à diverfes 
fortes de malefices, comme il fe voit dans les 
notes de Balfamon, fur les Conciles; où 1] 
raporte divers Canons, condamnans ceux 
qui fe fervoient de cela, foit à bonne, foit à 
mauvaife fin. Voyés M. Saumaife ; & fur 
tout, Cafaubon en leurs Commentaires, fur 
les Ecrivains de l'Hiftoire Augufte. 
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SN 


Il l'a mis au biffac; c'eft un 
biffaquier. 


Ι΄ la ruiné; & par procés, jeu , débauches, 
& folles dépenfes, il l’a réduit à la beface, 
& à l’aumofne. Le biffac, ou la beface, ef le 
principal meuble des pauvres. De la vient, que 
Martial a dit dans l’une de fes Epigrammes, 


Ne mendica ferat barbati prandia nudi, 
Dormiat € tetrico cum cane, pera,rogat. 


L'ordre des Religieux mendians la portent 
aujourd'huy. Et les Philofophes Cyniques, 
qui faifoient profeflion particuliére de mépri- 
fer les richefles, la portoient autrefois avec 
le bâton, & le manteau troüé. Témoin, 
celuy qui dans la fienne, au lieu de legumes, 
de pain noir, & d’Ecrits de morale, avoit une 
balle de dez, un miroir de poche, une boëte 
de poudres de fenteur, & le portrait de Laïs. 
Seneque parlant de Diogéne : cùm vidifJet 
puerum cavä manu bibentem aquam, fregit 
protinus exemptum ὃ perul& calicem, häc 
objurgatione fui, Quandiu homo flultus 
Jupervacuas farcinulas habui? Et nous 
lifons dans l'Hiftoire de Flandre, que Bre- 
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derode, & les autres Seigneurs, qui fe pré- 
fentérent en habit gris devant la Duchefñe 
de Parme, du nom de gueux, que les cour- 
tifans leur avoient donné par raillerie, s'étant 
fait un nom d'honneur, fignérent enfuite 
d'un grand répas, leur union en ces termes. 


Par ce vin, par ce fel, € par cette beface, 
Les Gueux ne changeront jamais, quoy que 


l’on faffe. 


Non contens de cela, ils épandirent par 
tout des medailles, où l’on voyoit une be- 
face, foûtenuë de deux mains entrelacées, 
avec ce mot, fideles jufques à la beface. 
Voyés le Cardinal Bentivoglio, qui raporte 
la chofe tout au long, & qui fait diverfes 
reflexions deffus. Biffac & beface, viennent 
de bis accus, comme befigle, de bis cycli, 
befagüe, bis acuta, befas, bis as, beffons, bis 
homs, ou hommes, befante & befoncle, dans 
l'art. 154. de la Coûtume de Bretagne, de 
bis amita, & bis avunculus. 

Pour le mot de biflaquier, nous nous en 
fervons icy à defigner les faux bourgeois, 
autrement, les bourgeois du Samedy; ces 
gens, qui le biffac plein de provifion pour un 
jour ou deux, fe rendent à la ville le famedy, 
ou la veille de quelque fefte, afin d’afifter au 
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Sermon, communier, fe montrer un peu le 
nez fur la Bourfe, & tâcher par là, de con- 
ferver ou d’aquérir le privilege, dont joiï1f- 
fent les veritables citoyens. Privilege fi rare 
& fingulier , qu'il fait de tous nos bourgeois, 
autant de gentils-hommes, qui peuvent labou- 
rer leurs terres fans payer la taille; mais 
autant de gentils-hommes, exempts de l’ar- 
riereban, des équipages, & de la dépenfe à 
laquelle la Nobleffe eft fujéte. Privilege, qui 
aufli bien que la conceflion accordée à nôtre 
Ville, de porter trois fleurs de Lis en fes 
Armes, fera dans tous les fiécles un monu- 
ment glorieux de la fidélité envers le Roy, 
& du merite de nos braves & fçavans compa- 
triotes. En effet, on le peut dire avec vérité, 
Caën fournit pour la guerre, & pour les 
beaux Arts, autant de gens qu'aucune autre 
Ville du Royaume. M. Halley a fait dans 
fon grand Poëme, la lifte de ceux qui ont 
excellé dans les Sciences; & n’a-t-on pas τοῦ- 
jours νὰ, & ne voit-on pas tous les jours 
encore, comme quoy parmi nous, au pre- 
mier bruit du tambour. 


Juvenum manus emicat ardens 
In pugnas, pulchramque petit per vulnera 
mortem. 
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Oùy, on peut l’avancer fans vanité ; nous 
naïiflons tous Poëtes, ou Soldats, avec le 
noble fentiment d'employer nôtre fang, ou 
nôtre encre, à fervir ou à loüer le Prince. Le 
Lecteur équitable & honnefte homme, ne 
trouvera pas mauvais que jaye fait cette 
légere digreflion, en faveur de la patrie de 
Malherbe; ni que je finifle mon petit Ou- 
vrage, par le fouvenir de cette chére patrie. 
Je ne fçaurois exprimer mieux, qu'avec les 
belles paroles, dont le Prophete Royal, par- 
lant par la bouche de fon excellent Inter- 
préte, fe fert à marquer le fouvenir de fa chére 
Sion. 


Caën, ὃ Caën, fi de ma mémoire 
Jamais je fonge à te banir, 
Si de ton charmant fouvenir 
Je ne fais ma plus grande gloire : 
Que je fente engourdir mes doits, 
Qu'auffi-tofi ma langue fechée, 
Au palais enroüé (6 trouvant attachée, 
Perde l'ufage de la voix. 


ts 


Cy eft l'ordre des Bannerets de Bre- 
tagne, & leur Origine, tranflaté 
Jur le Latin, & depuis mis 
en Rimes Francoifes. 


δ Ὁ 


| Son eft moult grand honor, 
Tant à Roy, Prince que Seignor, 
Et fa fondation premiére 

Vint d'Alexandre € [a banniére, 
Quand la Perfe alloit conquérant, 

Et toute l'Afie querant. 


4 


L'ordre d2 Banneret eft plus que Chevalier. 

Comme aprés Chevalier acconfuit Ba- 
chelier, 

Puis aprés Bachelier , efcuy er de maniére, 


Qu'aprés le Duc ou Roy, ef? toñjours la 
banniére. | 
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Dés que fut le premier des Empereurs Cefar 
Jules, je l'acertaine, € le fait eft ital, 
Denobles bannerains, il compofa fes bandes, 
Qui n'avoient petites prebendes. 


se 


Bandes étotent autant que les gardains du 
corps 

De l'Empereur Cefar, de ce je fuis records, 

Et par tout où alloit tant devant que 
derriére, 

Etoit toñjours banniére. 


ὡς 


Augufle Caligule, € autres Roys enfuite, 

Jufques à Gracien de bandes firent fuite, 

Mais grand mefchief en print à icel 
Gratien, 

Car il en perdit vie, Ô tout l'empire ἤθη. 


ὡς 


Gracian exilla en la grande Bretagne, 

Bannerets par dedain € haine trop étragne, 

Dont par leur mal-talent eux qui cuidoient 
avoir 

De jetter hors les Ducs la force € le pou- 
voir 
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Si en élirent un pour enguigner l'empire, 
Appellé Maximus auquel n'en fut pas pire. 
το 
Quand fe vit inftallé cil Maximus Cle- 
mens, 
A bien chomer l'état mift tous fes pen- 
femens ; 
Et ὃ claffle de bien cent mille hommes de 


guerre 
Por ραν en Bretagne, il quitta l'Angle- 


terre: 
Se 


Ses biaux bers bannerains y firent grand 
échec, 

Et pas un des Romains qui demeuroient 
illec 

Tout premier legions ni refiierent en vie 

Tant avoient bannerains de forfene € 
d'envie 

Encontre Gracian que qui étoit à luy 

Si pafja par l'épée ou bien-toft (6 afjuy. 


& 


Aprés ce pays conquis Maximus fit retrée, 
Et torna vers Paris où vouloit faire entrée, 
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Et pource avant partir Conan Meriadec 
Laiffla Roy en Bretagne € une bande avec. 


(ὦ 


Celle bande qu'étoit de bien quarante-trois, 

Furent d'autant de Chiefs composés celle 
fois, 

Et leur furent baillés checun une chentaine 

De Chevaliers Bretons pour chacun capi- 


taine. 
+ 


Ainfi quarante-trois furent autant de ban- 
des, 

Et par fus tous trois Chiefs leur furent en 
comandes ; 

L'un dans le pays Rennois, l'autre à Nante, 
& le tiers 

À Vannes, puis tantoft diray les dementiers. 


(ὦ 


À checun fut donné maintes pofjeflions, 
Pour tenir haut état, € faire penfons 

A tous les enrollés qu'étoit noblefje gente, 
Et voifine du lieu à ce plus diligente. 


se 
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Ainfi furent celle faifon 
Les aifnés de chaque maifon, 
Des nobles en tote contrées 
En celles bandes regiftrées. 


ὡς 


Quand pour les primerains ils étoient prin- 
cipaux 

En tote la Bretagne, € comme Généraux, 

Qui n'avoient par fus eux que le Duc 
feulement, 

Auquel ils gardoieni foy bien € loyalement. 


(ὦ 


Ils commandoient fur tout quand falloit 
poindre € mordre, 

Puis en paix ils mettoient toute police θ᾽ 
ordre, 

Et ainfi fut d'empuis ce Conan un grand 


pos 
Que tinrent la Bretaigne en paifible repos. 


(ὦ 


Bretagne fut en pos jufquà Hoel le 
grand, 

Qui en faits & en dits fut moult prince 
flagrant, 
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Mais quand fut mort ce Roy, le meilleur 
que peut être, 

Bretagne vit que c'eft que de perdre tel 


maître. 
se 


Certains nouveaux Gregneurs prirent le 
nom de Contes 

Et fe difant du fang des Rois par grands 
mécontes, 

Firent ligues à part chacun de fon co/tey, 

Où fans les Bannerains ne fcay qu'en euft 


efté. τῷ Ν 
Contes cuidoient bien ufurper 
La Royauté & l'exfurper, 
Mais en vain, car toäjours banniéres 
S'oppoferent à leurs maniéres, 
Et rabatirent leurs deffeins, 
Qui n'étoient, ni jujies, ni faints. 


& 


Cela fut environ quatre cent quatre vingt, 
Que tote difcordance en ce Royaume advint, 
Puis les Normands Danois bien avant fe 


gliferent, 
Et tant firent d'echec, que bien pou en 


laiffierent. +, 
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Rivalon, jeune & bel en Angleterre étoit, 
Qui par le commun bruit ce temulte écou- 

toit, 

Si partit & la mer traverfit, ὃ [a fuite, 
Si bien € fi à temps que mift Danois en 

Juite ; 

Et jacoit qu'autre Roy Breton 
Fuft nom d'effait ainfois de nom, 
Pourtant fut-1l Roy Dannonée, 
Clamé dés celle mefme année. 


νὰ 


Et les Bannerets qui mis hors, 
Avoient Dannois quand les plus forts 
Etoient, fi reprinrent leurs erres, 
Leurs pofjeffions € leurs terres. 


ὡς 


Encore deux cens ans patience dura, 

Non mie, en tot Bretagne aïnfois en ce 
coin là, 

Car jacoit qu'autre pari Bannerets eufJent 
Jongnes 

Par la faute des Rois vains étoient leurs 
befongnes. 


se 
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Fautes de Rois mal apertys, 
Contes refirent leurs partis, 

Et débauchirent par leurs thefmes, 
Nobles jufqu'à Bannerets mefmes. 


& 


Bien prés de l'an fix cent que vint autre 


refrain, 
Haute Bretagne fut toñjours en mauvais 
train, 


Mais venant Roy nouvel, 6 felle bannerie, 
Puis ne fut en ce pays mot de mutinerie, 


Ὁ 

Trois Rois l'un aprés l'autre y regnerent 
contens, 

Et la Bretagne fut moult hereufe en ce 
temps, 

Mais ces trois Rois paflés, les Contes mirent 
bandes, 

O tous leurs Chevaliers en routes € de- 


bandes. 
+ 


Quand les Bannerets furent bas, 
Les Contes lors fans nuls debas, 
Firent leur defir en Bretagne, 
Mais fur ce y vint Charlemagne, 
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Qui ne trouvant plus Bannerets 
A defendre Bretagne prefis, 
Tout ainfi comme afferoit d'efire, 
À bon marché s'en rendit maître. 


σὰ 
Bretagne étoit encore au Roy le debon- 
naire, 
Quand Neomenus vint qui luy fceut bien 
retraire 
Et jacoit que fous luy pourtant bannerets 


Jus 


Remift qui les Francois firent bien aller 


jus. 
sé 

Le vaillant Roi Neomenus 
Auquel ne fe comperent nuls, 
Ayant les bandes redrefies 
Sans entendre autres fentenfies, 
Que de fon fimple € franc vouloir, 
Reprift Bretagne με μὰ Loir. 


(ὦ 


Adonc les Bannerains qui mis bas avoient 
armes, 

Tant par force qu'auf]y par fautes de 
gendarmes, 
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Que Contes hors tout droit leur avoient 
débauchiés, 

Si devindrent plus grands que n’étoient 


devant chiefs. 


Si adyint en l'année huit cent quarante 
δ᾽ deux, 

Et afin d'ovier à cas fi hazardeux 

De leurs gens fuborner fi les mirent à 
AE τσ 

Et les y tinrent tous, ὁ chevaux € bagages. 


(ὦ 


Autres furent alors maints autres convenus, 

Et leur furent haufiés honnors € revenus, 

Si qu'un avoit tant gens par deffus vingt 
£ quatre 

Qu'il en pouvoit nourrir en état de com- 


batre. 
+ 


Auffi pour empefchier furprifes € cas tels 

Leur furent ottroyés Villes, Forts £ Cha- 
tels, 

O honnours, dignités, € telles convenan/es, 

Qui de villes € forts font les appartenan/es. 


se 
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Porter leurs écus en banniéres 
ΕΠ d'inflitutions premiéres, 
Comme auffi fur les trois premiers 
Avoir couronnes € fimiers 

Si leur appartient € les portent, 
Et comme à les Ducs fe raportent, 
Et tot ainfi comme font Rois 

Et Ducs ainfi font-ils tos trois 

En maintes belles entremifes 

Que n'efl métier d'eftre icy miles 
N'eft celle tradudion 

Que pour donner deduttion 

En langue vulgare δ᾽ connuë 

Des Bannerets la convenuë, 

Et non de tot le livre adonc 
Seroit icel tranflat trop long. 


νὰ 


210 


Quand le Ber Rochefort un de fes trois 


Jufdis, 


Vn jour eut noife, 6 Duc tos furent fi hardis 


Que de le menacier fe ne vouloit retraire, 
Que bien fcavoient moyen comme il le falloit 


traire. 
4 


Bannerets étoient moult greigneurs 
Et en Bretagne grands Seigneurs 
O 
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Dit le Latin quand fut l'entrée 
Deux en celle noble contrée. 


& 


Or le fils Debonnaire eut moult grand 
dementier, 

O Neomene por le Royaume heritier, 

Mais tofiors perdit temps, € fut contraint 
de faire 

Paix fi vouloit fes gens de Bretagne 


retraire. 
+ 


Pourtant Normands Danois en Bretagne 
raudoient, 

Et fans les bandes plus moleflée l'auroient, 

Car Neomenus mort, on n'y vit plus que 
tran/es, 

Que deprifations, embufches € outrances. 


Le fils de Neomene Herufpée clamé, 
Fut au lieu de fon pére au Royaume 
nommé, 


Mais Salmon ia yef]y de l'aifné Neomene, 
Sy l'occit, puis en prés fouffrit mort inhu- 


maine. 
ὡς 


SE ῳπ π ςἡνΣ ΣΧ -ΣΞ.Ε 
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Salmon occift Herufpée, 
Puis Salmon par autre épée 
Fut pouny de ce meffait, 
On luy fift comme avoit fait. 


(ὦ 


Quand Salmon fut occis fi fut Bretagne 
en quefte, 

Mais tofiors ceux avoient les Bannerets en 
tefte, 

Qui piller la vouloient, € deux freres 
germains 

Yeffis deNeomeneenvinrentjufqu'aux mains; 

L'un fut Paflenethem, l'autre eut nom 
Vrfaon, 

Qui avoient machiney la mort (au Duc) Sal- 
mon, 

Puis aprés maints débas tous auf} s'en paf- 
Jerent, 

Et à Allain le ἜΎΑΜΕΣ, le Royaume laiffie- 


rent. 
Lo 


Pafienethem fi s'accointa 

D'autant Normands que rencontra, 
Et fe trouverent bien enfemble, 
Trente mille comme il me femble. 


(ὦ 
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Vrfaon lors fon recours eut 

A Bannerets a qui s'en deult, 

Et porce qu'o eux menoit guerre, 
Pas n'eurent mefiier grand requerre. 


se 


Paftenethem avoit trente mille hommes en 
Juite, 

L'autre feulement dix, encor prirent la 
fuite, 

Sinon les Bannerets qui tofiors tinrent bon, 

Et donnerent vidoire à Gurnaut Vrfaon. 


se 


Onc ne fut un miracle tel, 

Que du preux Gurnaut gent € bel, 
Quand, ὁ les feules banneries 

Fifi foüir tant gendermeries. 


τ 


Advint un autre temps qu'étoit Allain Rebré, 

Contre Judicaël forment moult accabré, 

Por ly Royaume avoir que Normans accor- 
dérent, 

Porce qu'en conflit mort Judicaël ruérent. 


(ὦ 
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Alain Rebré fuivant d'accord partie aprés 
Sur Hafting fe γα, ὃ tous les Bannerets, 
Si bien € fi à temps que ce grand οἱ de- 

firent, 

Et puis couronner Duc de Bretagne le ji- 


rent. 
se 


Aprés cettuy Alain furent deux faineans, 
Qui rien l'un auprés l'autre ne valurent 


leans, 

Et porce les Danois vinrent fur celle 
affaire, 

O les preux Bannerets n'eurent pas pou à 
faire. 


ὡς 


Portant fes bannerains force de courre 
Jus 

A fes Danois Normans en eurent le deffus, 

Mais [y y vint Rollo qui bien eut fa re- 
vange, 

Mettant tout à la mort, ou bien en terre 


étrange. 
se 


Rollo pour des treus prétendus 
Qu'on ne luy avoit mie rendus, 
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Li vint € envahit Bretagne, 

O une cruauté étragne, 

Il renverfa villes € forts, 

Fift tout mourir ou yefjir hors, 
Bretagne tant hommes que femmes, 
O des vilenies infames. 


& 


Il ny eut en Bretagne autre que ban- 
nerains, 

Ni Prince, ni Seigneur, qui y miffent les 
mains, 

Et tant qu'ilec y eut de villes en yeftance, 

Ils tinrent bon dedans, € firent refif- 


tance. 
SE 


Si par monts € par vaux fut le pays 
afailly, 

Et hors let bannerets tos orent cœur failly, 

Si que tout leur falut étoit foüir grand 
erre, 

A qui premier feroit paflé en Angleterre. 


“ὦ 


Ils furent les derrains de Bretagne ἃ yefhir, 
Et tant que fut pouer à eux de s'agencir, 
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δὲ tinrent bon, mais quand ne porent plus 


Jefpeautres, 
Tos naurés & recreus ils fuivirent les 


autres. 
Ge 


Ainf fut à ce Roy Bretagne en tous Itans 
Par ce cruel Rollo deferte d'habitans, 
Puis au bout de cinq ans fortune mieux 


profpere, 
Fit fourdre un jeune Alain qui remift tot 


en aire. 
se 


Icel jeune Alain élevé 

De jang royal comme eft trouvé 
Emprunta nefs en Angleterre 
Por retorner en fienne terre, 

O quand, ὃ fa gent fuft venu, 

IT fift preft fur gras € menu. 


S 


Vn Prince Banneret qui fe clamoit Gouyon 
Conduifit celle claffe au port de Matignon, 
Où arrivé que fut, il defcendit fans faille, 
Et mift grands € petits en ordre de bataille. 


ὡς 
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Vn Chevalier illec étoit 

Qui le nom de Gouyon portoit, 
Bel € gent en toute maniére, 

Et qui étoit chief de banniére, 
Icel comme fage € expert 
Conduifit tot l'oft comme appert 
Par un livre de bannerie 

Fait fans fraude € fans trufferie, 
Où étoit [on bien € pouer 

Pour plus feureté y trover, 
Ainfi comme la fegnorie 

De Matignon jans jenglerie 
Qu'’étoit moult haute baronnie, 
Appartenante à bannerie, 
Auquel païs ars € demolly 
Cuidoient bien ne trouver nully 
Qui puft oppoñition mettre 

À ce que vouloient entremettre, 
Qu'étoit fans crainte ni dangiers 
Nettir Bretagne d'étrangers. 

Et pour ce tot le prime à terre, 
Fut ὃ bande fans plus enquerre, 
Cil Gouy on qui defa € là 
Occifoit tout fans dire hola, 
Cette gent Normande € Danoife 
Qui tant leur avoit fait de noie. 


τ 
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Si advint qu'environ l'an neuf cens trente- 
μα, 
En Bretagne Normans, Danois furent occis 
Par habitans du Païs, € gens de toute 
Jorte, 
Aprés que ρας mer furent fous Barbe- 


torte. 
se 


Ce nouvel Duc remift tous les Bannerets 
haut 

Et leur donnit moyens € chevanfes que 
faut 

Pour rebaftir chatels € pour relever 
bandes, 

Dont la plufpart étoient à mort, ou ἃ 


debandes. 
τ 


Chacun comme tauffa ufa de Jon ottroy, 

Dont je ne me débats, ni ne men mets en 
émoy, 

Sinon de cil Gouyon pour qui j'ay fait ce 
livre, 

Dont moult ay de regret que ne puis l'ac- 


confuivre. 
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En luy donc finiray celle tranfiation, 

Que pour luy feul je mets en compilation, 

D'un plus large Traité touchant les ban- 
neries, 

Qui de Bretagne font les primes baron- 


nies , 
“ὦ 

Εἰ eft dans par ou ce beau Livre 
De Bannerets fans plus en fuivre, 
Declame de Bretagne € d'eux 
Qu'ont eflé grans € valeureux, 
Et qui pour défendre patrie 
N'ont jamais refufé partie. 
Et eft ce beau Livre en Latin, 
Que moy Prior de faint Aubin, 
Jadis de la fondation 
Des Ayeux d'iceluy Gouyon, 
Frater Guillelmus, dit l'Amant, 
Ay tranflaté par le command 
De Dame Jeanne de Bretagne, 
De Bertran Gouyon la compagne, 
Et fut mil deux cent quatre vingt, 
Que de tranflater ce m'avint, 
Mais porce que moult volontiers, 
Dire voudroye endementiers, 
Que fuis fur tant noble matière, 
De Gouyon fuite plus entiére, 
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Sachent tant grands comme petits : 
Que les fuccedans € natifs 
De tant noble € preux perfonnage 
N'ont pris en leur race € lignage, 
Dempuis autre nom que Gouy on 
Qui eff tant noble € d’achoifon 
Qu'encore aujourd'huy ceux qui vivent 
Cette mefme volonté fuivent, 

Et eft par où finit ce Livre, 

Ou abregié que je delivre, 

À celle Dame l'an fufdit 

Ainfi comme deffus ef? dit, 

Le feptiéme Juin € quand l'ame 
De celle bonne & gente Dame 
Yefira de fon noble corps, 
Jefus luy foit mifericors. 


Amen. 
+ 


Ce Livre cy fut fait € tranflaté jadis 

Par un Moine qui fut de bons propos 
& dits, 

Aujourd'huy autre Moine en plus duifant 
langage, 

La mis de profe en vers, Diex luy doint 
bon u/age, 

ΕἸ ce fut l'an que chacun fçait, 

Mil trois cens foixante & dix-fept : 
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Requefle d'autre Dame gente 

A moult bien faire diligente, 

Plaife à elle agréér ce don, 

Et à Diex nous faire pardon. 


ARR Ξ ΞΖ ΞΕ LE LE LE RS LL LE LE LE LE RE LEE LE Εἰς EEE LEGS 


Ce manufcrit de mefme que celuy du 
Traité de Chevalerie eft à Torigny, entre les 
mains de Madame de Matignon, qui ma 
fait l'honneur de me les communiquer. J'ay 
crû, qu'elle ne trouveroit pas mauvais, que 
je continuafle d'enrichir de fes trefors la 
Republique des Lettres, & que je publiaffe 
en mefme temps la gloire de fon illuftre 
Maifon, & le reffentiment que jay de fes 
extrémes bontés, 


Ne les pouvant payer, du moins il les faut 
dire. 


ets 
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LA A LL LL NN UN 


Soüpirs à Dieu, dans l'apprehenfion 
d'une douleur nephretique. 


Eigneur, tu fçais l’effroy dont mon ame 

S eft atteinte : 

Toy qui m'as foûtenu contre les durs aflauts 

De cent perils mortels, & d’incurables maux, 

Tu me foûtiendras bien contre une fimple 
crainte. 


Fiat voluntas tua. 


Non point ce que je veux, mais ce 
que tu veux, Ô mon Dieu. 
Le de ἀ: ἐς (: de ἐς 6: Le de Ge LE Ge LE Ge ie LE εκ 


In/omnis fufpiria, ad Deum Optimum 
Maximum. 


EPIGRAMMA. 
LÉ folus Vitæ & Mortis, fic tu quoque 


claves 
Et Vigili & Somni, tu geris, alme Deus. 
Ad tua verba quies data fluétibus; & datur 
Ægris 
Quos Boreas, & quos febris anhela quatit. 
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Ah ἢ. 
Sit nox cum fomno, fit fine lite dies. 


Elices, quibus ifta licent! Da munere tanto, 
Da Pater alme frui. Non immemor ora 
refolvam 
In laudes grata ora tuas; te pettore toto 
Ufque colam; appendamque tuis donaria 
templis : 
Floribus & mifcens fuafura papavera fom- 
nos, 
Purpureis facras confpergam floribus aras. 


LG LE LÉ EE EEE LE CR EE GE GE EEE 


ALIVD. 


On femper lacrymæ Miferis funduntur 

N inanes, 

Irrita nec tenues vanefcunt vota per auras. 

Eft Deus, has lacrymas vafis qui condit in 
aureîs ; 

Eft Deus, hæc facili pia qui vota excipit 
aure. 

Poft tenebras lux alma micat. Poft nubila 
& imbres, 
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Blanda ferenati ridet clementia Cœli. 

Poft Hyemes duras, gratâ vice Veris amœæni 

Temperies regnat. Compleétar ut omnia 
verbo, 

Poift longas placido fomni fine munere 
notes, 

Affliétos tandem bonus ah! Sopor, afpicit 
Ægros; 

Utque det optatam per languida membra 
quietem, 

In Miferos fpargit pretiofa papavera ; Princeps 

Miffilia in miferam ceu fpargitmunera plebem. 


Ad Somnum. 


sé quies rerum, placidiffime fomne 
Deorum, 
Arbitrij noftra eft vitaque morfque tui. 
Nam quæ febris edax languentes conficit 
artus, 
Te fugiente venit, te veniente fugit. 


9: 9: 5: 9:53 9. 9.66.6}: ἐς ες οἰ: καής εἰς οἰς αθ; αῆς οῆς «αΆ:οκῇς τῆς αβ:ααβς να: ας 
AL I VD. 


Ut fibi opes veniant, veniant & cætera Sortis 
Dona, petant alij; tu mihi, Somne, veni. 
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A LI VD. 


Nempe quod eft reliquis lux alma coloribus ; 
illud 
Tu certè es reliquis, ὃ bone Somne, Bonis. 


RE 


In Illuftriffimæ Iuliæ 
OBITVM 


Uzra, quæ Proavis clara & virtutibus, 
Aulæ 
Grande decus Francæ deliciumque fuit. 
Jura, quæ magnà Artenice digniflima pro- 
les, . 
ΜΌΝΤΟΒΙΡΕ & magno digna marita viro. 
Jura, Delphini quæ quondam dulcis alumna, 
Et Teresx afledit quæ modé prima comes. 
Nomina tot jaétans, heu! nil nifi nomen 
inane 
Juzra, nunc tantüm eft pulvis & umbra 
levis. 
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Baifer Ἰὸ ὙΕΕΘΗ͂Ν ΑΚ 


Banderolle de Montfaucon. . . . .. 
Bätir des châteaux en Efpagne . 


Caffer duigrais: τ: "LES TR 
Cela vous δή. hoc , à. 2 
Ce n'eft pas jeu de palfe-palle. . .. 
Ce qu on apprend aux bers dure juf- 

EUX ETS. TEE RCE 
C'eft le chien au grand colier πες 
Ceflmon. 3: ἐς οἰ εχ τος CROSS 
C'ef un αἰρίες 0 σ᾿ 
C’eft un avocat de Ponce-Pilate .. . 
Ceft un bon pigeon. C'eft un preneur 

dE ΟΣ τὸν ων οὐ ος - 
Ce Un ΕΜ δι. 1. ΣΕ OR 
Céft une bonne truy-e à pauvre homme. 
(ΟΡ πε; PERE. + À LS 
C'eft une fainte mitouche. Faire de la 

faire mitodche"” LL RES 
C'eft une tefte de linot. . . . .. .. 
C'eft un franc cheval . 

C’eft un maître moufche, c'eft une fine 
moufche, les plus rouges y font pris. 
C'eft un palais d'Apolidon, c'ejt un 
pdiliis Ehéhanté :.:.: : |. 0 
C'eft un papelard : papelarder, . . . 


106 


XCIX 


CLII 


CXCV 
LVIII 
CLVIII 
CXLIII 
VI 
CXL 


ccv 
CLXIII 
LXVII 


CXXX 
CXVII 
ΧΙ 
CLXXX 
XCvIH 


CLXKVIII 
CLXXXIX 
XxI1 
CLXVII 


CLXIX 
CXXVII 
CLXXV 


XXV 


LIII 
CLXVIII 


Table alphabétique des Chapitres. 


C'eft un ris de boucher, il ne ρα[ε 

point le nœu de la gorge. . . ,. 
C’eft verfer dans un vaiffeau percé, . 
Chantés à l'afne, il vous fera des pets. 
Chapeau ou chapel de rofes. . . ., 
Chere.d'homme fait vertu . . . . . . 
Chevaucher le balay, rôtir Le balay . 


Chien qui aboye, ne mord pas. . ,. 
Commander à la baguëéte. . . . . . . 
Comme vous élingués , . . . . . .. 
Con lee SE nee ἘΣ 


Crier Haro, crier tolle fur quelqu'un. 


Des argumens de Triqueniques. Vn 

beau Monjfieur de Triqueniques . . 
Des fineffles coufuës de fil blanc. . . . 
Des pieds demoufche, des pieds de chat. 


43 
181 
192 

BI 
171 
148 
199 
108 
199 
131 

48 


De trois chofes Dieu nous gard; d'Et . 


cætera de notaires, qui proquo d’4- 
potiquaires ; boucon de lombars 
ΓΙ ΑΙ ΘΕ... ας... Ἐο)ε θοῦ, on 
D’evefque devenir meufnier . . . .. 
Dire ou conter fleurétes. . . . . .. 
Donner la mufe à quelqu'un . . . .. 
Donner lathapelet:. ΣΟ θα 
Donner les Haguignétes. . . . . .. 
Du cuir d'autruy, large couroye. . . 
D'une mefme bouche il “τ le chaud 
PRE Jndldi 4. 0.ὅ2 0 Ὁ ὃ : 


ἜΡΟΝ τ να su, 
Employer le vert & le fec . . . . .. 
En cent ans baniére, en cent ans ci- 
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ΧΗ 
CLXXXI 
CXCII 
LXXII 
CLXVI 
CXLV 
CCI 

IL 

cer 
CXXVI 
XLVI 


XXX 
CLXXXVI 
XXI 


CLAIT 
CXLII 
LXV 
CLXXXV 
LX1X 

Il 

XCV 


CXXXIV 


CLXXXII] 
CXXXVI 


ΠΧΟΙ͂Σ 
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En faire venir l'eau à la bouche, métre 


léauala bouche: ΕΠ ΡῈ Σὰ 142 
Enjans dé‘la για MORE 17 
En fcavoir tout le pourquoy. . . . . 127 
Entre chien δὺο». Ar Ἀνὰν“... 
Entre la bouche & la cuillier, il 

arrive fouvent du detourbier. . . . 43 
Envoyer quelqu'un ad patres. . . . . 109 


Efire à l’erte. A δ : - 
Eftre logé chez Guillot le fonetire . 108 
Etonné ou étourdi comme un fondeur 

de cloches. [Double emploi] . . . . 9 


Faire carrouffe, boire d'autant : rubi 
Jurslongle .… ue 

Faire du grobis, du raminagrobis. . 14 

Faire la barbe à quelqu'un, luy faire 


. 
Φ 
. 
ni 
[Ὁ] 


le poil bien court. τοῖς ee 73 
Faire la figue à quelqu'un. _ . . .. 104 
Faire la nique à quelqu'un. . . . .. 107 
Faire les rois avec quelqu'un. . . . . 62° 
Faire.main balle . . . sieste 19 
Faire mérienne, faire rincie. . . . . 24 
Farresripaille. . . … . sai fe 163 
Faire un cygne d'un oyfon. . . .. 84 
Faire une querelle d' Allemand. . . . 46 
Faire;un pas de clerc, don ταῦ τον 101 
Fallait-il faire une fi grande levée de 

PRE, . bis οὐ ὦ ec si 102 
Femme de court falon.. . 1.5 55 4 88 
FEPHRSlE γα δ᾽ - τς < à ὃς 116 
Franc comme OTIEr.. τς à «18e 60 


Garder quelque chofe pour la bonne bou- 
che, ou pour faire la bonne bouche. 56 


CXLVIII 
XIII 
CXXIII 
CXxXIX 


XLI 
CII 
LXXX 
CI 


LXXXVI 


LXX 
XCVIIL 
C 
εχ 
XVII 
XXVI 
CLX 
LXXV 
XLIV 
XCIV 


CXCI 
LXXVIII 
CXI 
LVII 


μι 
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Groffe tefte, & prime col, c’eft le com- 
mencement dun fot . . . . . . . 


Hardie langue, coüarde lance. . . 
Hardy ou affeuré comme un meur- 
à: + 
Haut le bois, porter bien fon bois. . 
Haut le pié; gagner le pié . .. 


lamais homme ne fe trouva à telles 


le l'ay entre les dents; je l’ay fur le 
bout de la langue . . . . . . . . 
Ie layme plus que mes yeux. . .. 
le luy en bailleray depuis miferere 
ἘΠ δΟδ"."."......ν5...". 
Ie n’en ayme que le dos. . . . .. 
16 n’en donnerais pas un niquet. . . 
le n’en fais non plus de cas que d'un 
ΟΝ ον Ts τς 


ΠΥ ν᾽ à 
Il a bien des Vercoquins à la tefte. . 
Il a bien fait, il aura de l'herbe, . 
{ae ΟΝ" cornes... .: δ 
ας à JULIE. rate 
Il a fait fes Roüaifons . . . . .. 
Il a laiffé les Houfeaux. . . . .. 
Il a le pié poudreux ; c’eft un pié pou- 


Il a les mains gluantes, il na point 
ΠΟ... . NADIGOIL ον θοῦ 

ΤΠ ΙΝ au bois. .. τ 259, à 

PORT IQ … 90. 
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CXCIII 


LI 


XXXVI 
CXLIX 
CEXXIII 


CLXIV 
LXXXIIT 
CLI 


CXVIII 
I 


CLIX 
XXXV 
XLIII 
XXVIIL 
X 
CXXXI 
LXXXIX 


LXXIX 
XXIX 


XLVIIT 
CIX 


᾿» 
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Il court les ruës. Il court les chemins. 
Il en faut faire un pot pourri. . ,. 
Hem veu manper. τς ee 
Il eft bien aifé aux fains de confoler 
les malades. . . 
Il eft bien de fon pays 
Il eft bien hardy fur fon fumier . . 
Il eft marqué ELA us RATE 
ΤΠ née. sé m4 
Il eft Normand, il a fon dit et fon 


σιν ἃ et n'a πα 


Il l'a mis au biffac; c'eftun bifaquier. 
Hne ca ni4, ni Bb... 
Il ne voit que ce qui eft devant fes 
haie lens > τ CDR 
Il n'y a ni rime, ni raifon. . . . . 
Il n'y a rien fi froid que cet ätre. 
Il fcait bien le tour du bâton, , , . 
Il vaut mieux bonne renommée, que 
non pas ceinture dorée. . . . . . 
Touér des éperons. Tournée des épe- 
rons. Chevaliers du liévre. . .. 
luges de deffous l'orme. Sergeants 
dangereux ἘΠ 
Ty donne les mains. . ΟἿΣ . , .. 


La chemife eft plus proche que le 
pourpoint. . .. 
La chèvre a pris le loup. . . . . . 
La fumée cherche toujours les belles 
gens 
Laifer aller le Chat au fromage. 
La nuit tous chats font gris. 
Larron comme une choüéte. . . 
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188 
126 
140 


67 
188 
146 
122 
202 


66 
20; 
35 


68 
135 
174 
148 


39 


92 


CLXXXVII 
CXXI 
CXXXVIII 


LXII 
CLXXXVII 
CXLI 

CXV 

CCVI 


LXI 
CCVII 
XXXII 


LXIV 
CXXXIII 
CLXX 
CXLIV 


LvI 
LXXXV 
LX VIII 
CXXV 
XXXVII 
XCIH 
LXXXVHI 
LXVI 


CXXXIX 
CxI1 
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Laver bien la tefte à quelqu'un : vous 
eftes beau fils, car vous avés eflé 
δ οι. ΠΡ ς it À Le 

Le chauderon machure la poëfle. . 

ER ET LR nt 

LEE. τ. 1. : 0 

L'emprife à l'écu pendant. . . .. 

ΤΕ ΡΤ γε tout. 1". 2" 

Les battus pay eront encor l'amende. 

Les dieux ont des pieds de laine & des 
Re Su cle sr, Ἢ 

Les effets font males, & les paroles 
ΠΟ στ γος 

Les grands poiffons mangent les pe- 
PET OT TE Pet use ve 

Les jours #ehtrefuivent, mais tls ne 
s'entrerefflemblent pas . . . . . . 

L'habit ne fait pas le moine. . . . 

L'œil du fermier vaut fumier. . . . 

L'on crie tant Noël, qu'à la fin il 
PR PE EE ONE, 

Maille à mailie fe fait le haubert. . 

Médecin d'eau douce; c'eft un beu- 
PO οἰ ue 

Mener par le nez, fe laifler mener 
par leéfbout'du nez. : τ . .. 

Mefurer les fauts des puces. Prendre 
RM τ Li a τῷ 

Métre la main à la pafte.. . ... 

Moräre lapierre. . . . . . . . - 


Nager en grande eau; nager en baffe 
PER 


194 
92 
42 


133 
54 
78 


108 


11 


164 
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CXCIV 
LXXXIV 
XLVITI 
CLVI 
CxC 
LXXVII 
CxXXII 


LXXII 


LXXVI 
VIII 
CLXXXII 


XXXIV 
CXCVII 


LXXIY 
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Ne mets en ton doigt anneau trop 
ErOU.,. τ᾿ : LAS NT ee — 
Normans boulieux, Normans bigots. 


On en fait bien les fings fonner. 


Par fassf nefas 1: ΝΩ͂Ν né 4 
Parler latin devant les clercs. 
Parler pair... .. A vost 
Par rain & par ballons siat ts 
Paffer la plume par le bec. . . .. 
Pauvreté n'eft pas vice. . . . . . . 
Pefcher en eau trouble. . .. 
Plumer la barbe d'un lyon mort. 
Plus quinteux que la mule du Pape. 
Püôis pourifeues si. γε kibhe tale 
Poréer;befoi: 5 ie so 1008 
Pour un point Martin perdit [ou 
AfNBuga sn pus he fete 
Prenés-vous garde, l’on jette des 
pierres dans vôtre jardin . . 
Prenés - vous par le bout du nez. . 
Prefter ou tendre la main. . . . . 
Promettre des montagnes d'or. . . 


Qui dort, difnerssnx 4er de 


Reteiller fes chenevotes . . . . . . 
Roger Boniemps:.. .  . sue 


SAGDMER Do à on 00 à 60 « se 

Sa vie ne tient qu'a un filet.. . . 

Se battre fans quartier, ne faire 
point de quartier . . . . .. Re 


XCI 
III 


CLXII 


CLXXI 
XXIII 
LXIX 
XXVII 
LXII 
CXXXV 
CIV 
XLIX 
CXCVIII 
XXXI 
Ccx 


CXXII 


CXLVI 


CLVII 


CXXIV 


XIV 


CXIV 


CXXVI 
CVII 


CLXXII 
CXIX 


XVI 
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S’en aller la queuë entre les jambes. 
Servir de triboulet, ρα ον pour tri- 
δου... 

Siffler quelqu mn, : 

Soleil qui luifarne au matin; + fair 
qui parle latin; € enfant nourry 
de vin, ne viennent à bonne fin. . 

Sortir des gonds.. . 


Tel bat les buiffons, qui n'a pas les 
oyfillons, . 
Tenir l’anguille par la queuë tn 
Tenir le loup par les oreilles. . . . 
Tirer de page, fortir de page. 
Tout ce qui vient d'ebe, S'en retour- 
nera de flot TRE 
Tout eft fens-deffus-deffous. . . . . 
Pre Jar |. os ἐδ τὶς 


Ventre affamé n'a point d'oreilles. . 
Vin de trois fueilles, maître vin. . 
ΠΡ enle  . . . . ς . | 
Pa πὴ proie l'adtré 0. D 7. 
Voilà bien des agios; € une longue 
PRET EME RS AT RES Me 
Voir l'époufée. D'aufi ve cœur que 
les pay fans font les enfans. Il 
paferait bien une charretée de foin 
entre chacune de fes paroles . . . 
Vos fiévres quartaines . Ge 
Vous baillez la brebis à garder au 
ἔθ τ... OPUS PT 
Vous n'avés.qu'une chanfon . . . . 


Ar ΧΕ 


103 
200 


XCVI 
CCIII 


LXXI 
CXX 


122 CXVI 
XX 
CLV 


CLIV 


159 


150 
180 


XC 


CVIII 


XVIII 
XV 
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LXXXII 
XXXVIII 
CXLVII 


CEXXIE 
XXIV " 


CLXXXIV 


CXCIX 


XXXIX 


Fautes furvenues à l’impreffjion. 


Page 6, ligne pénult., Hefych, lifez : Hefych. 

Page 8, ligne 22, fit, lifez : fit 

Page 66, ligne 14, cautofque, lifez : cautofque 

Page 116, ligne 12, nuudinarum, lifez : nundinarum. 

Page 118, ligne 17, qnoque, lifez : quoque; 

Page 138, ligne 17, vanu metiam, lifez : vanum etiam 
Ibid., ibid. mendacemque, lifez : mendacem- 

ques 
Page 162, ligne 8, que, lifez : de 
Page 180, ligne ult., θανατηφορίη, lifez : θανατηφοριήν. 
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POUR PARAITRE PROCHAINEMENT 
JEAN LE HOUX. 


LE VAU-DE-VIRE A LA FIN DU XVI‘ SIÈCLE 
ÉTUDE CRITIQUE ET HISTORIQUE 


: Par M. Armaxp GASTÉ, agrégé des claffes fupérieures 


Professeur de rhétorique au lycée de Caen 


Un beau volume in-8°, imprimé avec luxe, en 
caractères elzéviriens, avec une eau-forte de VALENTIN, 
deux.fac-/fimile de l’écriture de Jean Le Houx, lettre 
fantaitique d’après les deflins du poëte, lettres or- 
nées, vignettes & culs-de-lampe. 

Tiré à 2:0 exemplaires numérotés : 

200 fur beau papier vergé ; 

50 fur grand papier de Hollande. 


Basselin est-il l’auteur des f’aux-de-Vire, mis sous son nom par tous 
les éditeurs? — Jean Le Houx s'est-il contenté de rajeunir le style de 
Basselin, ou n'est-il pas plutôt l’auteur de foutes les chansons attribuées 
jusqu'ici au vieux foulon? — Ces questions sont définitivement résolues 
par l’auteur, qui, après une étude approfondie du manuscrit autographe 
du poëte et des documents authentiques conservés à Vire, apporte un grand 
nombre de renseignements inédits sur ce joyeux disciple de Basselin, 
frustré depuis trop longtemps de la gloire qui lui-est due. 


LES VAUX-DE-VIRE 
DE JEAN LE HOUX 


PUBLIÉS POUR LA PREMIÈRE FOIS D'APRÈS LE MANUSCRIT 
AUTHENTIQUE δῦ POETE 


Et annotés par M. ARMAND GASTÉ 


Un volume in-12 écu, imprimé par J. Claye, en 
caraétères elzéviriens, fur beau papier de Hollande, 
avec têtes de page, lettres ornées, &c. 


Jusqu'à présent, aucune des éditions des ’aux-de-Vire ne compte, en 
réalité, pour la critique. La première, celle de 1811, faite sur une vieille. 
édition pleine de fautes et sur un manuscrit de seconde main, a servi de 
type aux trois autres, qui, par suite, ont dù rester extrêmement défec- 
tueuses. L'édition que nous annoncons, au contraire, est publiée swr Le 
manuscrit autographe du poëte, et sera, par conséquent, définitive. 
Les notes, complétement refondues, éclaireront d'un jour nouveau l’histoire 
de Vire pendant les guerres de religion. 
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